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Ly a plus de dix ans que ce l^raU 

té de la CONDVITE Canoniqve 

D E l'Eglise , pour la réception 
^ des Filles dans les Monaûeres^ 
/\ fait k la friere d'un Eve que , qui 
^ voyant avec dduleur le depfrdre que 
^ la CHpidité & V amour des biens tem^ 
J porels faifoît dans beaucoup de Àio^ 
^ najteres de Religieufes^ fouhaita que 
ton travaillaft fur cette matière , ^ 
que Von reprefentafi par les Saints 
Pères & tes Canons des Conciles^ 
quel eftoit fur cela le véritable effrit 
âeVEglife. On tacha de le fatisfaire 
fans aucun dejfein de faire imprimer 
ce quon en av oit fait a fa prière. Aîais 
d'autres Evçques tres-ijlez. pour le 
bien de VEglife , ayant oui parler de ce 
7*raite\& ayant defréle voir y ilsté^ 
rnoignerent en efirefort touchez. & crsi^ 
irent qu'il pourroit beaucoup fervir à 
refdhlir la vray efprit de ^definterejfe^^ 

a i) 



% Avertissement. 
ment & de charité dans les MonA^ 
fteres , s^il efioit rendu public. Ca efic 
ésnjfi le fentimcnt d'antres terfonnes 
degrandepietc 9 comme aujjide queU 
ef ues Communautez, Religieufes à qui 
en fa fait voir , & qui ont aujji-tofi re^ 
foin de le la praticfuer exaBement. 
JUais comme il regarde un point im^ 
portant de la Difcipline eccle/iafii^Hâ^ 
en a eflébien^aife qu'il ne parufl point 
qu* après en avoir encore pris V avis de 
fluJîcHrs Prélats & DoÛeurs de Sor^ 
bonne , qui n'ont pas feulement con-- 
feillé de imprimer ^ mais qui ont vou^ 
lu auffî Vautorifer de leurs approba^ 
tions, . ^ 



PERMISSION. 

VEv les Approbations du loV 
d'Abuft 1667. des fîeurs P e- 
tit.Pied,Ckassebras> Boileav, 
Barilon , &c. Permis d'imprimer. 
Fait à Paris ce ^8, Novembre i6$7. 
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APPROBATIONS 

DES PRELATS. 

JlfFROBATlON DE MONSlICNLyR 

VAr(hevêû[U€ de Sens. 

g^^Tvaitt dg Iji Conduite Canonique de 
^<^VEglife pour la réception dessilles dans 
les Monajieres , que nous avons Icu fort c- 
xaAcmcnt, & avec beaucoup de fatisfa- 
Aion, rcprcfcjite fi fidèlement les loix que 
TEglifc a faites de fiecle en ficelé touchant 
J'cncrée dans les Monafteres , que nous 
tftimons qu'il cft très- utile, & mtCme, 
necelfaire de le donner au public non feu- 
lement afin de faire connoiftrc combien cl- 
ic a toujours cftc éloignée d'approuver ce» 
pratiques intercffces , & peu conformes à 
l'ctat Religieux, que nous voyons avec 
doulctir s'edrcglifléesdans la plufpartdcs 
MonaftereSj mais encore afin que ce Trai- 
té jpaflant entre les mains de toutes lea 
perlonnes Rcligicufcs & particulière- 
ment de celles de noftrc Diocefe , elles 
puilFcnc 5'eiamiûw fur les règles fi faiu^. 



i APPROBATIONS. 

tes & fi picufcs qui leur font propofces 
dans la première partie, &qm font accom- 
modées dans la féconde avec tant de pru- 
dence, de jufticc & de tempérament aux 
difFcrcns états ou les maifoils Religicu- 
fcs fc peuvent trouver , q ue Ton peut dirç ^ 
que ccc ouvrage cft également plciiïde picv 
té > de lumière & de difcernementj & qu'il 
y a lieu d'efpcrer que toutes les perfonnes- 
qui font véritablement remplies % Tcfprit 
.& de la grâce de la vie Religicufe, n*air* 
ront pas de peine à fc rendre ace qu'on 
leur fait voir avec tant de force & de 
clarté eftrc conforme à la faintcté de la 
Profcflîon qu'elles ont embralfée , & à V^Ù- 
prit & à la conduite de TEglifc. Donne à 
Sens, dans noftrc Palais Àrchiepifcopal 
le vin^t* cinquième de Novembre mil fîx 
cens (oixante fept.. 

LOVIS HENRY DE GONDRIN^ 

Archciréquc de Sens. 

JlFPROBATlOir DE MONSElGNEVR 

l'Evefque de Ven ce* 

LEs Monafteres des Religîeufes font 
les jardins où croiflTent Se fe nourrif- 
fentles lys parmy lefquels TEpoux divin 
repofe, & Todeur qui en fort embaume 
toute TEglife. Mais comme dés le com- 
mencement du monde le ferpent ofa entrer 
Jansle jardin que Dieu vcnoit de plan.- 



A P P R O B A T I O M ^ 

ter pour fcrvir de dcmcHre au premier 
hfomme 5 ainfi dans les derniers fiecles le 
démon a trouve le nToyen d'entrer dans les 
Paradis rerrcftres de l'Eglife , je veux dire 
dans les JVÏonaftcres des Rcligieafes , y fai- 
sant entrer ravaricc. Mais ce qui ell plus 
déplorable , afin qu'elle y foit rcccuë fans 
fcrupule, & fansioupçon , il luy a don^ 
né Papparcnce du foin d'entretenir ces Pa- 
radis. Se de les faire fubfiftcr pour la gloire 
de Dieu, & pour rorneracnt de l'EglifeJe 
veux parler de la deteftaWe couftumc qui 
s'efl: introduire prefquc dans rous les Mo--» 
nafteres des filles , de recevoir pour de 
rargent celles qui fe pre(entcnt , & de 
ftiirc des contracîs avec elles , comme s'il 
cftoit queftion de la vente d'une mailon oa 
d'une terre. Cet abus peut bien fcrvir à 
l'établi/Tcment des maitons nouvelles, ©a' 
leur fubfiftance temporelle : mais il en dé-; 
truitla véritable fubfiftance qui ne con(î- 
fte au nombre des filles , ny au grand 
revenu i mais en la qualité des fujt:ts qui* 
les rempliircnt, fie en l*éloigncment de co uc 
ce qui fentla cupidité que l'Apoftreappcl-^ 
Je la racine de tous maux. Il ferme l'encrée 
des maifonsde fainteté Se de pénitence aui^ 
pcrfonnes les mieux appellées , parce queK 
les n'ont pas le moyen d'acheter leur ré- 
ception , & il l'ouvre à celles qui n'ont au- 
cune vocation , ni aucun talent propre 
pour y ftrvir , a caufe quelles y portent de 
grands biens. Aufli reglifc à t elle dans tous 

â iiij. ' 
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les (Icclcs pris un grand foin pour prcvenîr 
ce dcfordrc ou pour rcxtcrmincr , quand 
elle s'cft appcrccuc qu'il s*cftoit introduit. 
Tous les Saints Percs ont déclamé contre 
très- forcement Beaucoup de Conciles Gé- 
néraux & Provinciaux Tout condamne. Le 
fécond Concile de Nicée , le Concile de 
Francfort > le Concile troifiémc de Tours, 
Jetroifiémc Se quatrième de Latran, & di- 
vers Conciles Provinciaux de Londres, de 
Tré vet, de Sens & d c Rheims ont deffenda 
figourcufemcnt ce trafic dans la réception 
des.hommes & des filles dans les Monafte- 
res. Les Souverains Pontifes l'ont de mê- 
me dciïèndu fous de gricvcs peines par leurs 
Dccretales : & celles d'Vrbain V. de Gré- 
goire XI, & d'Innocent III. font particu- 
Xierenacnt remarquables. Les plus célèbres 
Doftcurs, comme S.Thomas, S. Bonaven- 
ture & Denys le Chartreux l'ont accufcdc 
fimonie:& la Faculté de Théologie de Pa- 
ris a prononcé fur ce fajet un jugement fi 
fcrere, qu'il doit faire trembler les Supé- 
rieurs & les Supérieures d,! noftrc ficclc 
quicnvfcnc comme il font. Mais comme 
cette doftrinc, ces Canons & ces Conftitu- 
tions font prefentement ignorées des Reli«, 

fieafes , & que dans ce dernier ficclc on 
trouvé de mauvaifcs rai fons pour au- 
rorifer la coutume d exiger des filles qui 
font reçues , des fommcs confiderables au 
delà de ce qui eft neceffairc pour leur en- 
ucciea. Se de les induire £ar toutes f^^r cet 
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A'PIP^O BATIONS 
^'inventions à faire de grandes donationi 
aux Monâftcres^dont ils le peuvent & doi- 
ventpallcr, il cftoit nccc({airc de publici 
ia do(î^rine^ de l'Eglife fur ce point, afia 
que Ton n'en pûft plus prétendre caufe A'i^ 
gnorance. Ocft ce que Ton a fait dans ce 
Traité dgU Conduire Canonique deCEglifi 
fOHY U réception des Filles dans les Monajferes, 
où les Canons de rEglifc,lc8 Conftitutions 
des Papes, & les fentimcns des Saints Percs 
Se des Douleurs font Ci fidcUcmcnt & fi for- 
tement reprefcntez, que non feulement il 
cft exempt de toute erreur contre lafof ; 
m ais qu'il cft trcs-picux & très utile. Ceft 
le jugement que nous en avons fait , aprca 
l'avoir cxadement lu, & dont très- volon* 
tiers nous donnons noftrc témoignage. Fait 
à Vcnce le trentième jour de Mars mille 
&x cens foixante huit, 

A N T O I N E, E. de Vcncc. 



APPROBATION DE MONSEIGNSV^ 

l'Evéqne (VAlet. ' 

IL fuffitde n'avoir pas refprit injufte ie 
tout à fait déraifonnablc,pour reconnoi- 
ftrc de bonne foy par la ledlure du Traitté, 
de la Condtêitte Canonique de VEglife pour Is 
réception des Filles dans les Monafteres , que je 
foofcris^ combien la matière qui pro- 
fofc cft importante & utile à TEglife pont 



10 APPROBATIONS, 
l'avantage qu'il procure à fes enfans ,^ 
& rpecialcmcncaux Communautcz Rcli- 
giculcs dans le (iccle oit nous vivons. Car 
comme ona pourbuc dereprefcnter en cet 
Ecrit les loix qu'elle prefcrit poui: régler 
]a manière de pourvoir à l'entretien &: iub« 
fiftance des pcrfonnes qui fe prefcntcnt X' 
la Religion , en* telle forte qu'elle foit hors 
de reproche, l'on y établit tres-folidcment 
cette doârrinc & l'application qu'on cn>. 
doit faire fur les principes des veritcz Evan-^ . 
geliques , & fur l'autorité d*iinc conftantc-; 
Se non interrompue tradition de plus dc> 
douze ficelés. Ei partant on ne peut que 
beaucoup approuver , & racfme rcfpeftcr 
l'Ouvrage 8c l'Auteur qui la produit , & 
qui Texpofe avec tant de clarté , de force 
èc d'ondtion. Ce qu'ayant reconnu particu- 
lièrement pour l'avoit lu avec beaucoup de S» 
foin, un tres-grandgouft. & une fingulie- 
re édification, il m'a (cmblc que lapart & 
l'intcreft que m'oblige de prendre mon 
miniftere à tous ceux de l'Eglife, & en 
particulier à l'honneur & à l'avantage de 
l'état Religieux , qui eft félon les S S. Pc*» 
res, la plus ilJuftre portion du troupeau de 
J E s u s-C H R I s T , exigcoient aufli de 
moy avec jufticede rendre à ce trai-téle té- 
moignage de vérité qui luy eft dcu , & d'ca 
recommander mcfme avec toute l'inftancc 
& la force qui m'cft po(rible,non feule^_ 
incnt la fréquente lecture, mais principa-. 
Jlcmcnc^ la pratique fidclle Se inviolable 



A FPROBATIONS. » 
dans toutes les rencontres qui en font naî-. 
tre & reconnoiftrc l'obligation de con- 
£cicnce , que chacun fçait par fa propre ex* 
periencc cftrc très- communes & ordinai- 
res fur tout au temps prefent. A AJetcc 
jHremier jour d'Aouft mille fix cens foi- 
xantc-fept. 

N IC O L A S,E.d*Alet. 

^VPROBATION''DE MONSEIGNT.VR 
VEvique & comte àz Ch valons. 

I*Ay lu avccjplai/jr & édification les gra- 
des & folidcs veritez qui font expliquées 
dans toute leur force & leur pureté dans 
le Traittédela Conduite Canonique de l*Eglifg 
pour la réception des Filles dans les Mo:7afteres : 
Quoy qu'elles paroiflent peut-eftrc nou-, 
\ elles & dures à beaucoup de gens , il cftr^ 
certain ncantmoins q^u'il n'yen a^ueres de' 
plus anciennes & de plus recommandées 
dans toute la tradition de l'Eglife. Et il cft 
feulement à defircrquclcmcme Eipritqui 
les a infpirées lesfafle recevoir maintenant 
dans le cœur avec Teûimc & le fruit qu'el-^ 
lesmcritent. Faicà CKaalons ce zo. Marr 

r E L I C. E. D E CKaalons, 
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AFPROBATION DE MONSElGNEVR 

VEvé(^Ht de Bêiilogni^ 

I'A Y lu avec une (atisfaSion particulière 
!e livre de U Conduite Canonique VEglife 
foHfU recef'ionàes Villes dxns Us Aionafteres^ 
où j ay trouve 1« deffein de 1* Auteur fi juftc, 
fi raifonnabic , fi fort à la gloire de Dieu (Se 
<ie Ton fglifc, fi avantageux pour mainte-? 
mr les Religions dans la pureté de leurs 
règles & dansl cxafteobfervancc de leurs 
vœux , & d'ailleurs fi fortement étably 
parlesfaints Pères, par les Conciles, par 
les Papes , par beaucoup de grands Evef- 
qucs , & Docteurs tres-celebres , que je ne ' 
puis croire qu'il ne reçoive une approba- 
tion générale de tous ceux qui aiment la 
beauté, & l'éclat de rEglile ^ & qui ne 
peuvent foufFiir ny tache ny ride dans les 
Vierges confacrées à Dic^, qui font la plus 
pure & la plus i|luftre p^artie du troupeau 
de Jésus Christ. C'eft pourquoy j'efti- 
me qu'il doit cftre public, & mis en ufagc 
par tous ceux qui gouvernent les Monaftc- 
rcs , &: qui ont droit d'en enjoindre la pra-T 
tique. Fait âî Boulogne ce ij. Février i66S 



' FRANÇOIS, E. de Boulogne, 
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AimOBATlON DE MONSBICHIVIL 

l'^vtffjHe de Tulle. 

("^Omme la corruption cft plus <îan^ 
L/^gcrcufc , lorfqu'clJc fc gliflc dans les 
chofcs les plus fpirituellcs , on doit aufli 
avoii plus de foin d'y appliquer les remè- 
des pour en couper les racines. Nous n'en 
avons point trouve déplus enracinée, fie 
qui ait pouflé plus avant Ton venin dans 
les ames les plus faintcs, que cellcquis'c- 
toit introduite dans les réceptions des Re* 
ligieufes , 6c dans les contrats qui fe fai* 
foient pour confacrcr à Dieu les Époufcs dc^ 
J Bsus- Chk iST • C'cftoit une des chofes qui 
BOUS donnoit le plus de peine depuis que 
nous avons efté clevcx à TEpifcopat ^ & ce 
qui nous avoit obligé de confuJter des Pré- 
lats j & des Dodleurs de Sorbonnc d'une 
eminentedoârine, & d'upe grande vertu l 
^ qui font maintenant dans le repos des Saints 
qui gexniAbicnt comme nous de voir que ce 
mal eftoit prefquc incurable, fi ce n'cft que 
l'autorité d'un grand Roy, Çc le confcn- 
tement des Evéques de France ne renouve« 
lafTcnt fur ce fujet les OidonnatKCsde l'Ê- 
glife, & les fcntimens des Papes, des Pe-^ 
res & des Fatria^rchcs des Ordres. Dieu 
nous donne maintenant un moyen d'y re- 
médier par un livre qui nous a cûc mis en^ 

(re les mains , qui porte pou titre; Con^ 
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dniie Canonique de VEglife pour U receptio/h 
des Tilles dans les Monajieres. Car on y voit 
uneii fidcllc peinture des fcntinicns de 1*£^ 
glifc dans fcs Canons , des PapciJ & des Pc- 
rcs ^ que nous avons fujet de croire qu'on 
profitera de *ccs avis fi làlutaiies , que ce 
mai te guérira peu à peu, & qucla gloire 
4lcs Monaftcres s'augmentera avec focccs. 
Nous avons d'autant pius Cujct de i'cfpc- 
^cr, que ces feminicns s'accordent admi- 
rablement avec ceux delaMajeAé, laqucl- 
Jc parmy fcs foins glorieux pour la gran- 
deur de loneftat s'occupe infatigablement 
â détruire les abus qui sctoicnt répandus 
jnalhcurcufcment dâs toute ibrte de condi- 
tions. Nous avonsdonc lu ce livre avec joyc 
& avec édification j & nciious voulant pas 
fier à'nosfoiblcs lumières, après en avoir 
conféré avec des pcrfonncs de pieté & de 
doârinc , Jslous n'y avons rien trouve qui 
£bit contraire à TEglife Catholique & Ro- 
paine , ic qui ne foit conforme aux fenti- 
inensdes Papes & des Pères. C'cft pour- 
quoy nous jugeons .qu'il doit eftre donné 
au public-pour l'édification de tous le« Pi- 
délies, ies Pcrcs^ les M cres ne fc doivent 
as croire pour ccJa exempts de faire <lut 
ien aux Monaftcrcs , puis qu'ils font obli- 
gcz de racheter leurs péchez par losaumof- 
jics ,& de faire part à Tcfus- Christ dc« 
jlchclTes qu'il leur a départies fi libérale- 
ment jpoui çnricliir çcux qui s'cnjfont4é- 
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f oftiUcz pour l'amour de iuy.Donné à Tul- 
les ce ij. de May i^68. 

LOVIS, E. de Tulles. 



[^TROBjiTlON 7>B MONSEWI^iyji 
l'Ewc^ueO' Comte dt Betiuvais, 

NOus ayons lu il yadcja long-temps 
ce livre , q^ii a pour titrt, UCcytdt$ii€ 
C'0nmique de l^Egltfe pour U rtccftion des Fsl-^ 
Us dans les Monafteres ^ ic nous n'avons pas 
cfté moins pcrAïadcz de la puicié de Ta do- 
ftrinc , & delà vcritcde fcsmaximcs» qiic 
touchez de lc% voir mettre en pratique. 
Nous avons cru qu'il n'y a rien de plus 
avantageux ^uc l'ulagc de ces Règles lain- 
tes pour la pcrfe^ion de la vie RcligieuXc , 
& pour mettre les pcrfonnes qui en font 
profeflîon ,cn cftatde recevoir l'abondan- 
ce des grâces de Dieu en ce monde , & des 
recompcnfes éternelles en l'autre, par urh 
véritable efprit de pauvrctéqui doit animer 
en gênerai toutes les Communautez Régu- 
lières , aufll bien que lesperlonncs particu- 
lières que Dieu y a engagées par une véri- 
table vocation. Ccft le fruit que nous ef^ 
perons delà publication de cet Ouvrage 
qui ne peut cftreque tres-utile au public; 
^ qui nous a paru entièrement conforme 
aux laix les plus pures & les plus inviola* 
bles de TEglife : £t nous fouhaitons que U 
fcupi4ité fegliile p^ toiicSc juf^ues .dami; 
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le Sanôuairc, n'y apporte plus d'obftaclc 

^iTavcnir. A Bcauvais le 6. May x^^g. 

NICOLAS. E. ET COMTE 

de fieauvais. 



jtffrcbéêtiûn de Monfeigneur V^vcfquc ^ 

0U suions. 

V^H A R 1 1 s par la grâce de Dieu , E- 
tV^vcfque de Soiflons^ à tous ceux qui ces 
çrefcntcs Lettres verront^ Salut. Le rang 
Tautont^ que J esusChrist nous ^ 
rfonnédansfon Eglifc nous obligeant d*cn 
foûtcnir la difciplinede toute letcnduc de 
noftre zele , & d'en maintenir la conduite 
tlans toute fâ pureté : Nous fommes obli- 

fcz non feulement de donner noft re appro« 
ation au livre intitulé : La Conduite C^- 
penique de tBgliJep€térlMTeceftion des Tilles 
dans les Mcn^fleres : Mais encore de loiîer 
la pieté , les foins , & les raifonnemens or* 
. thodoxcs de ccluy qui en eft l'Auteur , tant 
u raifon de la recherche qu'il a faite de tous 
les Décrets des facrcz Canons, & des au* 
ftoritez des faints Pcrcs qu'il cite dans la 
première partie de fon Livre ^ que pour les 
jaifonncmens folides qu'il en tire dans la. 
féconde , qui fbnt des règles neccflàire^ 
four cm|»cfcher les abos. qor fe peuvcxhC 
commettre dans une matière fi importante» 
Ccft pourquoy après avoir cxaftcmcnti» 
fifet CXuyrag^. Nouslayiiyons donnée & 

donnons 



approbations; ty 
donnons noft rc approbation ^ n'y ayant rica 
remarqué contre la foy , ny contre les bon- 
nes mœurs. En foy dcquoy nous avons fait 
expédier Icsprcfentcs (ignées de nôtre main, 
& .contrefignces par noftre Secrétaire or- 
dinaire. Donné àSoîflons ce iô'.Mars i66i^ 

C H A R L E s , E. de SoilTonf. 

Par Moafcigneur M A U B L A N. 
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^fftâbation de Monfeigneur l*Evefque 

de faint tons, 

VN I des plus grandes addreflfes de Ten- 
nemy de noftre Salut, & un effet ordi-^ 
liai re de fa malice, cft de laiffer les Chré- 
tiemdansla pratique des vertus éclatantes, 
durant que d*ailleiirs il cnchainc leurs ames 
par des liens prefquc imperceptibles j maïs' 
qui ne laiflant pas d'eftre aufîi funcftes que 
les plus grofliers, puis quMlsfont perdre le 
écrite & la rccompcnfe des vertus les plus 
aufteres. Il eft vray que d'un autre coftc le 
Pcre des lumières ne manque pas de donner 
aux fidellcs les moyens neccfl'aircs pour 
diflîper les artifices du démon qui fc fcrc 
Ordinairement des ténèbres de Tignorancc,: 
& des prétextes fpccieux de pieté de la nc- 
ccflitc pour établir impunément les maxi-. 
ôc les ufages oppoTcz à la faintetc de \\ 




iV APPROBATION^. 

Religion. L'inftrudion eft fans di/EcuIcé' 
Vndcs plus falutaircs rcmcdcs dont la pro- 
vidence fc fcrt contre les rclâchemcns qui 
s*introduifcnt dans la difcipline de TEgli- 
fc, & particulièrement pour les confcicn- 
ècs timorées qui font profelfion de fuïr ce^ 
Guin'eft pas conforme auxloix divines, & 
de fuivrc les confeils Evangeliques: C'cft 
ce qui nous fait cfpercr que la ledlure de 
La CoNDviTB Canoniouje de 
^'E G L I s E four la réception des IiUesdxns 
les Monaftefes leur donnera de l'horreur 
contre l'ufage introduit dans la plufpart 
des Communaucez Religicufcs où la voca- 
tion des Filles eft mcfurce par le bien qu'el* 
les peuvent apporter dans le Monaftere i 
& qu'elles y- apprendront à regarder cette- 
conduite interclTce & fimoniaque , comme 
nn defordrc entièrement oppofc à rcfpric 
du Chriftianifme & à la faintetc de leur 
. profeflton. L'cclairciffcmcnt de cette ma- 
* xicre fe trouve dans ce Livre avec tant- 
de lumière & avec tant de fageflc , que 
nous avons lieu de croire qu'il fera trcs- 
utilc pour la reforme des abus qui fe com- 
mettent dansla reccption des Religieufcs ; 
& qu'à l'avenir TEglifefcra édifiée du def. 
itîtcreflcmcnt qa elles feront paroiftre dans 
le choix des pcrfonjies qui feront les plus 
propres poor une vie {\ fainte , & qvi'cllcs fc 
refondront à ne former jamais aucun def- 
(èin pour leur ctabliffcmcnt qui ne fbit 

^Icia de modération y donc la, iîmplicitq: 
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aç. foit entièrement convenable à refprit dc^ 
TEvangilc. Fait à faine Pous , le to. 
Juin I6é8, Signé 

Pierre J r a n F r a n ç , o i g- 

Evcfquc de S. Pons, 

y ATPROBATIQN 
des Doilenrs de Sorbonne. 

L'Eglife ayant toiijours rtgardc Teftat 
de la vie Rcligicufc comme un eftat de 
perfection , où la grâce de Jesus^Christ 
nous attache à luy d*unc manière particu- 
lière , on na peut pas douter que ce bien ne 
foit une cKofe fpiritucllc qu'on ne peut ac- 
quérir par de l'argent , ou par quelquVutxc 
bien temporel , lans encourir le reproche 
que le premier dcsApoftrcs fit à-Simon le 
Magicien 3 lors qu'il leur offrit de Targcnc 
pour pouvoir communiquer le Saint Ef- 
pritaufTi bien qu'eux : voftre argent,. 
Juy dit-il , ferijfe avec vo^is , vous qui avez, 
ctfi que h don de Dieapurffe s'acquérir fnr et 
moyen. Cette veritc cft démontrée par TAu* 
teurdu Livre intitule ; La Conduite CanO'^ 
nique de VEglife pour la réception des Filles dan^ 
les Monafieres ps^x des preuves fi autenti* 
qucs , qu'elles ne peuvent recevoir aucune 
contradidion : puis qu'elles font toutes ti- 
rées des Ouvrages des Saints Pères & des^ 
Canons des Conciles , & qu'elles fonttrcs- 
canfoimcs aux^fcntimens des Do(Sleursdcs 
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Onîvcrfitcz les plus cclcbrcs, & particulic- 
rcmcnc de celle de Paris. C'cft pour rendre 
ce témoignage à la vérité, que nous croyons 
ne poavoir rcfiifcr Doftrc Approbation à 
ce Livre, lequel ayant toutes ces bonnes 
^ualitez ne peut eftrcque trcs-avantagcux, 
aux perfonnes que Dieu appelle à la vie Re- 
ligieufc , & trc5- conforme aux fcncimcns 
de la Religion Catholique , Apoftolique & 
Romaine. En foy dcquoi , nous avons fi- 
gnc en Sorbonnc ce i o. jour d'Aouft 166 j. 

Vaillant. Boxlbav. 
Fortin. Rovlland. 
Chassebras. £arii,lon« 
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Contenant U deffc'm , V utilité 
Coccajion de ce Traite^ 

O M M E les Vierges 
Religieufes font la 
'i ^lus pure & la plus 
" éclatante portion du 
troupeau de Jésus- 
C H R I s T , & l'un des plus erands • 
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ornemens de l'Eglife Catholique ^ 
félonies Pères j les uches qui ter- 
niflent le luftre de leur fainte profef- 
fîon , & les relâchemens qui fe glif- 
fent dans leur conduite, défigurent 
auflî en quelque forte davantage 
rEglife,que lesdefordres des gens 
du monde. Dieu mefmceft toutau- 
trement ofïensc par les dércglemens 
des perfonnes religieufes , que par 
ceux des feculiers, comme il leur a 
plus donné , il leur demande davan- 
tage -, & les ayant choifies pour eftre 
fesépoufesdune manière toute fin- 
guliere, il eft plus jaloux de les 
poiTeder tout entières , & foufFre 
moins le partage de leurs afFedtions 
& de leur cœur. Ainfi ceux qui ai- 
ment véritablement la beauté de la 
maifon de Dieu , c'eftadire la fain- 
tetc de TEglife , & qui tâchent de 
conformer leurs fentimens à ceux de 
Dieu 3 doivent relfentir une douleur 
particulière des afFoibliflemens de la 
vertu religieufe, que le temps & la 
corruption naturelle de Tefprit hu- 
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main introduit peu à peu dans les 
Monaftercs les plus réglez. 

Noftre fîeclenc fournit que trop - 
dcfujetsde cette douleur Chreftien- 
<ic à ceux qui ont des yeux pour la 
voir ^ & un cœur pour en gémir. 
Mais il n'y en a point qui touche da - 
vantage les perlonnes de pieté , que 
ceux à qui la coutume a ofté Tappa-^ 
çencc mefmedumal ; &qui partant 
pour légitimes ont efté receus ^ar les 
Rel igions les plus attachées aTob- 
fervance de leur Règle. 

Le plus confiderable des abus de 
cette nature, eft celuy qui s'eft in- 
troduit dans la réception des Filles, 
que l'on n'admet plus maintenant à 
la profeffion , qu'elles n'apportent 
des fommes notables aux Monafte- 
res , par des contradts dreflez avec 
•toute forte de précautions. Car quoy 
que cette conduite parroifTc aux gens 
de bien très oppofée à Tefprit de 
l'Evangile, & qu'elle répande une 
fort mauvaife odeur parmy lespern 
fonnes niefme du monde : elle 
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h\Ç[ç pas d'eftre aujourd'htty prçï- 
quc univerfcllemenc fiuvielans aù- 
Clin fcrupule par les Religions qui 
font d'ailleurs les plus régulières Se 
les plus exadtes , comme ne blefHint 
en rien le defintcrefTement auquel 
elles font obligées par leur vœu de 
pauvreté. 

Ce qui fait qu'elles s'aveuglent 
lus facilement fur ce point que fur 
es autres , & qu'elles (ont fujettes à 
prendre pour un efFet de prudence, 
cequin'eft qu'un cflfèt de leur cupi- 
dité fecrette ; c'eft, qu'il eft vray que 
la pauvreté qu'elles ont promife à 
Dieu, ne les exemptant pas desne- 
cellitez temporelles^n'empefche pas 
aufîî qu'elles ne doivent prendre un 
foin raifonnable de ce qui eft necef- 
faire pour la fubfiftance de leur 
Communauté , pourveu qu'elles rè- 
glent ce foin & ces necefîîtcz furies 
loix de Dieu ^ & fur les Décrets Se 
les Coutumes légitimes de TEgli^ 
fe , & non fur les fentimens des 
nommes , j&: fur les maximes du 
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.temps. De iorte qu'au lieu que la 
cliafteté religicufe n'a point de bor- 
nes , parce qu'elle retranche généra- 
lement tout ce qui y eft oppofé :la 
pauvreté au contraire , n'en devant 
.pjoinc avoir dans la difpoficion du 
cœur ^efl reiïerrce néanmoins dans 
la pratique extérieure en certaines 
. bornes , que la prudence Chreftien- 
nc luy prefcrit pour nè pas tenter 
Dieu , & n'expofer pas téméraire- 
ment les Monaftercs aux inconve- 
xiiens qui naiflent dudeffiiutde fub- 
fiftance , que Ton ne peut nier eflre 
trcs-grands. C'eft fous ces prétex- 
tes de neceflîté que l'avarice le glifTe 
parmy les Religieufes. Elles ne man- 
quent jamais de raifons pour exclu- 
re les pauvres , & pour tirer des ri- 
ches tout ce qu'elles peuvent ; parce 
que l'avarice , qui eft la plus inge- 
nieufe déroutes lespaffions àfe dé- 
guifer, en fournit toujours aux ef- 
prits qu'elle poffedej comme dit S. 
Gregoivt : (^varltîa devlEhum anL 
mHm^qHaJi ex raîione folct exhonarl. 
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Lors mefme que l'abondance des 
^laifons religieufes ne donne point 
"de lien à ces prétextes , on fpiritua- 
^ife la cupidité par une illufion qui 
jurprend meTme plufieurs âmes 
qu'un uitereft plus greffier n'auroic 

fm tromper. On s'imagine ncnfeu- 
ement qu'il eft permis ^ mais que 
c'eft uneadlion cres-îoiiabled'exige'r 
le plus que Ton peut des gens du 
inonde , afin de convertir en un Hiint 
ufaire des biens d'ordinaire lîmal 
employez j & de £^ire ainfi, que 
Je sus-C HKi s TpofTede, ce que 
Te Démon poffederoit. 

Mais Tunique moyen de décou- 
vrir fi ces raifons palïeront devant 
Dieu pour légitimes , ou fi ne font 
point de fàufTes couleurs dont Ta^ 
"varice le couvre, eft de ne confuU 
ter ny les pcnfées timides & inte^ • 
réflces de la prudence humaine , ny 
les imaginations d*une nouvelle fpi^ 
'ritualitéi mais la lumière de Dieu , 
& les lôix de fonEgUfe, afin den 
prendre la conduite que Ton doit 
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garder pour fervir Dieu félon fa 
volonté & non pas félon la no- 
ftre , & pour éviter tellement 
Timprudence téméraire qui fur- 
charge les Monafteres 3 que Ton 
ne tombe pas dans Tavatice cruel- 
le qui en banit entièrement les 
pauvres^ & qui fe ,>rocure des 
biens temporels par des moyens 
que TEglife juge honteux &c ille- 
jgitimés 

' Cat enfin ces neceffitez ne font 
pas nouvelles. Ce n*cft pas d*au- 
jourd'huy que les Religieufes ont 
befoin de nourriturre 6c de vefte- 
ment, &: il yauroit de Timpieté à 
croire que TEglife n'y auroit pas eu 
allez d'égard, & qu'elle auroit im- 
posé à fes cnfans des loix impru- 
dentes & impoflTibles dans la pra- 
tique. Ce n'eft pas aufïï en ce 
fiecle que les ç;ens du monde ont 
commencé d'iifer mal de leurs ri- 
cheiïès 5 & qu'elles paroilTent plus 
utilement employées à des Maifons 
confacrées à Dieu. De forte qiie fi 

A» • • • 
uij 
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ce prétexte eftoit légitime , non feu- 
lement l'Eglife n'auroit j.imais deii 
defFendre aux Religions d'exiger de 
l'argent pour donner entrée dans 
les Monalleres , mais clleauroitdeu 
les exhorter de le faire, afin d'ac- 
quérir par ce moyen plus de biens à 

Je su S-C HR IS T. 

Ainfî c'eft avec grande raifon que 
plufieurs bonnes Religicufes ayant 
conceu de la défiance de la pratique 
commune , ont fouhaité d'elhe 
çclaircies fur ce fujet : & la confide- 
ration d'un dcfir fi jufte qu'elles 
m'ont témoigné , cftant jointeàla 
déférence que je dois au commande- 
ment de celuyàqui Dieu m'a fou- 
rnis félon l'ordre delà Hiérarchie, 
m'a engagé à entreprendre ce tra- 
vail , & à recueillir de la tradition de 
l'Eglife les fentimens qu'ellea tou- 
jours eue fur un point fi important 
defa difcipline. 

' Cen'eft pas que j'ignore la paro- 
le de faint Auguftin, que k vérité 
qui plaift toujours lors qu'elle ne 
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faitqae luire , irrite d'ordinaire lors 
qu'elle reprend. Mais confideranc 
€]iie je parle à des perfonnes qui 
font profefïïon d'une pieté plus 
pure & plus parfaite que celle qui eft 
commune à tous les Chreftiens , 
que TEfcriture appelle un peuple 
parfait; je me confole dans refpe- 
rance c]uc ce Traité pourra eftre 
utile , non feulement à celles qui ne 
font point engagées dans cette pra- 
tique , pour les affermir dans l'ef- 
pritde definterefTement, &les em- 
pefcher de croire qu'elles faflent 
en cela plus qu'elles ne doivent j 
mais aulli à pluficurs autres bonnes 
amgs qui ne s'y trouvent engagées 
que par la coutume , & non par 
leur propre cupidité , & qui feront 
difpofées à embralFer une conduis 
te plus pure > lors qu'elles auront 
mieux connu ce que l'Eglife deman- 
de d'elles. 

Je veux niefme me perfuader 
que la plufpart de celles qui fe 
trouveroient obligées de reconnoi^ 
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ftre que rattache naturelle que 
nous avons aux biens de la terre 
les auroit portées à fuivre des re- 
lâchemens contraires aux loix de 
TEglife , aimeront mieux rompre 
ces attaches après les : avoir con^ 
nues , que de le rendre encore plus 
coupables en y demeurant avec cou- 
noilTancc. 

Elles confidereront fans doute ^ 
que leur véritable interefteft de ne 
pas perdre , pour un intereft groC 
lier 5 le fruit de tous leurs travaux, 
& toutes leurs autres bonnes œu- 
vres î & que ce feroit le plus de^ 
plorable de tous les malheurs , fi 
après avoir c|titté le monde & tous 
fes plaifirs , après avoir pafTé leur 
vie dans la pénitence & dans les 
aufteritez , il fe trouvoit à la fin , 
l[«e ramour d'un peu de bien les 
cuft dépouillées de toutes ces ri- 
chelfes fpirituelles qu'elles croy- 
oient avoir acquifes , &les euftmi- 
fes au nombre de ces amateurs des 
^^ichefTes , qui par la mort s'cftant 
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l'éveillez de rairoiipifTemenc où ils 
ont efté durant leur vie, fe trou« 
ventdefticuezde tontes celles qu ils 
avoient cru poiFeder . Dormicruvt 
fomnum f:mm , niktl irivcncrunt 
viri divinarum in fnanihus fnis. 

Elles appréhenderont d'eftre du 
nombre de ces vierges folles , qui> 
félon la penfée defaint Chryfofto- 
me,eftoienr vierges quant au corps, 
mais n*eftoient pas pures d'efprit } 

Ï>arçe qu'encore qu^elles ne fefuf- 
ehtpas laifle vaincre jpar la volu- 

Fté, elles s'eftoient laifle vaincre par 
'a/rcdion des richefTes. ^ 
Et cette c^i^irfte fe redoublera ea 
elles par la tonfîderation de ce que 
dit faint Auguftin; qu'il avoit fou- 
vent éprouvé que des filles & des 
feinmes ayant reprimé Tinconti- 
nence ; en cftoient devenues plus 
avares. Car, dit ce Pert , comnnè 
ceux qui ont perdu la veue ont 
d'ordinaire les autres fens plus fub- 
tils , & difcerneilt par rattouche- 
ii^eni 5 ce qite ne peuveilt pas dil^ 
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cerner ceux qui ont Tufage des 
yeux , comme fi la nature vouloit 
fuplcer d'un cofté ce qui luy man- 
que de Tautre : Ainfi il arrive fou- 
vent que la concupifcencc eftant 
reprimée dans la recherche de la vo- 
lupté , fe porte plus impetueufe- 
ment à Tamour du bien , & fe dé- 
tournant de Tune , fe tourne vers 
Tautre avec plus d'ardeur. 
* Enfin elles méditeront ferieufe- 
mcnt ces paroles importantes de 
faint Grégoire : Nous devons bien 
prendre garde de ne perdre point 

{)ar quelques. unes de nos adions, 
a recompenfe que nous aurions 
acquife par d'autres , &c de ne laif* 
fer pas d'un cofté une porte ouverte 
ànoftre ennemy j après luy avoir 
fermé toutes les autres. 

Le Pharifien de TEvancile, ajou- 
te ce Pere , avoir vaincu Pintempe- 
rance par l'abftinence , l'avarice par 
la libéralité. Combien luy avoit-il 
falki employer de travaux pour en 
venir là } Et cependant tous ces 
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travaux furent renverfez par le feul 
vice de la vanité tous ces biens 
di/îîpez par ce feul pechc. 

Ne peut- on pas dire de mefme 
aux Religieufes , qu'elles doivent 
extrêmement prendre garde, qu'a- 
prés avoir fermé toutes les autres 
portes au Démon par Tobeyllance , 
la chafteté , & la clofturc s 6c par 
toutes les bonnes oeuvres qu'elles 
pratiquent , elles ne viennent à luy 
en ouvrir une parla cupidité & par 
Tavarice^qui leur fafTe perdre le fruit 
de tous leurs travaux. 

C'eft pour les ayder à éviter un 
fi grand malheur , que j'ay recueil- 
li dans ce Traité, ce que j'ay trou-^ 
vé dans les livres de l'Eglife fur le 
fujet de la réception des Filles ( ce 
qui en fera la première Partie iJ6e 
que j'en ay tire en fuite des cônfe- 
qucncesqui paroiffcnt claires & in- 
dubitables ; d'oi\ Ton pourra juger 
ce que TEglife condamne abfolu-" 
ment dans cette matière, ce qu elle 
tolère ^ & ce qu'elle dcfirc eftre pra- 
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tiqué pour main tenir les Religions 
dans le vray efprit du Chriftianifme j 
ce qui en fera la féconde. 
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Chapitre I. 
t>ES PREMIERS SIECLES^ 
de ^ Eglife jufqti M cinquième* 

S. Augustin, 

O M M E les Loix font 
poftericures aux abus, 
il ne faut pas s'étonner 
qu'on n'en trouve pas 
dans les premiers Siè- 
cles , qui condamnent particulière- 
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ment ceux que l'avaiicea introduits 
depuis touchant la réception des 
perfonnes , qui fe voudroient con- 
facrer àDicu dans les Monafteres. 
Mais ce que nous apprenons des Pè- 
res de ce temps heureux , où l'on a 
fuivi plus exactement la pureté de 
l'efprit de l'Evangile , cft que les 
pauvres Se les riches eftoient indif- 
feremmejit admis dans les Monafte- 
xes , que l'on ne demandoit aux per- 
fonnes à qui Ton donnoit entrée 
dans ces maifons faintes , que les 
vrayes richelTes , qui font celles de U 
yertu & de la grâce. 

Pour en obmettre beaucoup d'au- 
tres preuves , nous commencerons 
par celuy des Pères , qui a le premier 
drelTé une. Règle particulière pour 
les Religieufes , que nous regardons 
principalement dans ce Traitté. 

Ceft le grand S. Auguftin , qui 
fuppofanc comme une chofe con- 
fiante que les pauvres & les riches 
dévoient eftre indifféremment^ re- 
eeuésdans fon Monaftcre& qu'ily 
en avoit plufieurs qui n y appor- 

toient 
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toient rien du tout ^ règle d'une ma- 
nière admirable les Tentimens que 
les unes & les autres dévoient avoir. 

Que celles qui joiiilfentde quel- 
que bien dans le ficelé foient bien « 
aifes de Tavoir rendu commun , lors ^* 
qu'elles font entrées dans la Mona- 
fterc:&: que celles qui n'avoient rien 
ne chercnent pas dans le Monaftcre ft 
ce qu'elles n'ont pu avoir, lors qu*el- 
les eftoient encore dans le monde ; a 
mais que Ton donne toutefois à leur ce 
infirmité ce dont elles auront be- ce 
foin , encore que leur pauvreté fuft ce 
telle , avant qu'elles y fulTent en- rc 
trées 5 qu'elles ne puflTent trouver les c« 
chofes mefmes nece flaires. rc 

Et qu'elles ne s'cftiment pas heu- u 
reufes àcaufe qu'elles y ont le vivre r« 
& le vertement qu'elles ne pou- ^ 
voient trouver hors cette maifon , & ce 
ne s'élèvent pas d'avoir pour com- ^ 
pagnes celles dont elles n'ofoient ^« 
approcher auparavant mais qu'el- 
les. élèvent leurs cœurs en haut par 
des defirs fpirituels & celeftcs, & ne 
cherchent pas des biens terreftres ^ 
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vains ^de peur que les Monafteres 
ne commencent à eftic utiles aux ri- 
ches & à ne l'eftre pas aux pauvres ^ 
'» (î les riches s'y abbaiffentpar humi- 
^»4ité, & que les pauvres s V enflent 

d'orgueil. 
5> Mais d'autre part que celles qui 
fembloicnt élire quelque chofedans 
•i^ le (iccle ne méprifeiit pas leurs 
'il feurs,qui font forties de la pauvreté 
en venant dans cette fainte Compa- 
• »i gnie 5 & qu'elle tirent pluftoft leirr 
w gloire de la fainretc de leur profef- 
fion qui leur donne pourfœurs des' 
filles pauvres y que de la dignité de 
97 leur nailfance , qui leur donne pour 
jy parens des perfonnes riches. 
« Et enfin qu'elles ne fe glorifient 
93 pas fi elles ont contribué à la vie , & 
9, a la fubfiftance commune de la mai- 
9, Son 3 en donnant quelque partie de 
\9 (tt qu'elles poffedoient 5 & qu'elles 
' ne foient pas fi md-heureufes d'a- 
•>> vôirj5lusde vanité pour les richeffes 
„ quelles ont apportées au Monafte- 
j, rCy qu'elles n'en auroient fi elles en 
t^ jolUiroient dans lemonde. Car toits 
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les autres vices régnent dans les ce 
mauvaifes adtions , en portant les « 
hommes à les commettre; niais le « 
feul vice de Torgueil tend des pie-,^ 
ges dans les bonnes mefmes, enfai- ^« 
fant que les hommes s'en élevant ^« 
en perdent le fruit. Et que fert-il à 
une perfonnede fe rendre pauvre en -c< 
diftribuant Ton bien aux pauvres , Ci ce 

n ame eft II miferable qu'elle de-:cc 
meure plus fupeibeen le méprifant, « 
qu'elle ne Teftoit en le poflTedant î n 

Ce mefme Saint nous témoigne ea 
un autreendroit , qu'il y avoir déjà 
ude Ton temps des Monafteres répan- 
dus par tout le monde, & que ceux 
iqui vouloient s'y retirer n'eneftoiét 
-pas exclus par la confideration de: 
leur pauvreté. Car expliquant ces 
-paroles du Pfeaume 105. Les cèdres 
.du Liban que Dien a plantez, y cefi 
Ja fue les Paffereanx font leurs nids: 
La maifon de la Poule d'eau eft 
leur guide , il nous reprefente les 
Solitaires fous le nom de petits oy- 
féaux, &nous dit que les riches de ei 
terre^qui les affilient de leurs 
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'îi» biens par des écabliiremeiis de pie- 
» té , font les cèdres du Liban. Où 
=5> eft-ce, dit'il , que les Pafïereaux fe- 
>3 ront leurs nids ? Sur les cèdres du 
Liban. Nous avons déjà appris que 
' ces cèdres du Liban font les Nobles 
du fiecle, les perfonnes élevées par 
5> leur nailFance , par leurs richelTes 
ôc par leurs honneurs. Ces cèdres 
53 font rairafîez , pourveu qu'ils 
' 5î foient du nombre de ceux que Dieu 
* 53 a plantez luy-mefme. Qnjfont les 
53 Paflereaux ? Il y a une efpece d'oy- 
«^3 féaux à qui on donne ce nom , mais 
53 on le donne auflî ordinairement à 
5> tous les petits oyfeaux. Il y a donc 
5' quelques hommes fpirituels qui 
53 font leurs nids fur les cèdres du Lt- 
55 ban , c'eftadirc qu'il y a quelques 
53 ferviteurs de Dieu qui preftent To-- 
5' reille à cette parole de TEvangile : 
53 Qinttez tous vos biens , ou vendez 
53 tout ce que vous polFedez^donnezlc 
5» aux pauvres 5 & vous aurez un tre- 
53 for dans le ciel, & venez à ma fuite. 
5> Cenefont pas feulement les grands 
. du monde qui ont olii cette parole j 



ê 



€é 



G H A p I T R E T; 

înais les plus petits mefme Tont en- ^ 
tendu5. Ils Tont voulu pratiquer, ce 
& devenir fpirituels : ils ont pris c* 
refolution de ne fe pas marier , de fe 
garantir des afflictions que donne le ^ 
loin des enfans , de ne le pas emba- 
raffer en pofTedant des maifons j _ 
mais ils felont retirez pour vivre en 
Communauté ? Qu^ont ils aban- 
donné ces petitj oyfeauxdu fiecle? 
Qo^'ont ils abandonné de grand & 
de confiderable î Uun enfeconver- ' 
tiffant à Dieu par la profeiïion de " 
la vie folitaire n'a laiuéquelapau. 
vre cabane de fon Pere;à peine a-t'il " 
quitté un lit & un cofFre : il s'eft 
- neantmoins feparé du monde j il 
eft devenu du nombre de ces petits ^ 
oy féaux. Tout cela efl; fpirituel, 
c'eft une bonne a6tion , c'eft une 
• tres*bonne œuvre. Abftenons-nous '* 
. deluy infulter, &de luydire qu'il " 
n'a rien abandonné. Que celuy quia 
quitté de grands biens n'en devien- 
ne pas plus fupeibe. Nous fçavons 
que faint Pierre eftoit Pefcheur , 
qu'a-t'il doncpu laifler pour fe met- S 

' - - - T> • • • 
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tre à la fuite de J e s u s^C h R i s r? 
^ ou qu\i peu lailler S. André fon fre- 
u re, S.Jean &: S.Jacques fils deZebe- 
i# dée, qui eftoienc pefcheurs aufîî 
99 bien que luy ? &neantmoins ils ont 
eu la confiance de dire: Voilà que 
nous avons tout quitté pour vous 
fuivre ? Noftre Seigneur ne luy a 
pas dit : Vous avez oublié voftre 
pauvreté.Qu'avez-vous quitte pour 
recevoir en échange la conduite de 
tout le monde ? Certes j mes frcres, 
il a quitté de grandes chofes , puis 
^ qu il n a pas non leuiemcnt quitte ce 
qu'il avoic , mais mefme ce qu'il de- 
firoit d'avoir. Car quel eft le pauvre 
qui n*ait pas le coeur enfle dansTef. 
perance de ce fiecle , & qui ne defire 
pas augmenter de jour en jour ce 
qu'il polFede? Cette cupidité eft re- 
tranchée ; ellealioit jufqu'à l'exceiij 
elle eft maintenant tempérée dans 
les bornes' d'une jufte modération j 
ife après cela peut-on dire que ce ne 
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foie rien abandonner ? Certes faint 
^ 'Pierre n'a abandonné rien moins 
.c[u£ le moude tout entier ^ &c c'e ftie 
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monde tout entier quia eftc la re- ^ 
compehfe de S. Pierre, C'eft ainfi « 
que S. Paul a dit qu'en ne pofTedant *« 
quoy que ce foit , il pofTedoit toutes « 
Choies. C'eft ce queplufieurs font ^ 
tous les' jours. Ceux qui poflcdent 
peu de bien fe retirent dans les foli- «c 
tudcs,&fe mettant du nombre de et 
ces petits oyfeaux ils deviennent u 
utiles à TEglifc A la vérité ils pa- a 
roilTent petits aux yeux des hommes, c< 
parce qu'ils n'ont pas Télevement « 
des dignitez feculieres , & ils font „ 
leurs nids dans les cèdres du Li- 
ban. Car les cèdres du Liban, 
c'eftadire les nobles , les riches & 
les grands du monde efcoutant ^ 
avec frayeur ces paroles du Pfal- 
Tnifte : Bien -heureux celuy qui a 
égard à l'indigent & au pauvre ^ ils „ 
font reflexion fur leurs biens , fur 
leurs maifons de campagne, fur 
tout ce qu'ils polîedent defuperflu, 
& qui paroift les élever au deflTusdes 
autres, & ils ena(ïïftent les Servi- 
teurs de Dieu j ils leur donnent des 

aerres & des jardins3ils batiirentdes 
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Eglifes flcdes Monaftcresiilsairem-» 
» blenc de petits oyfeaux pour leur 
donner le moyen de faire leurs nids 
>y fur les cèdres du Liban. Jettez les 
py yeux fur toute la terre pour voir fî 
yy ce que je dis n'eft pas véritable. Ce 
>î n*eft pas fur le raport des autres fcu- 
py lement que je parle ainfi , mais c'eft 
y' fur le témoignage de mes propres 
yy yeux ; & l'expérience que j*en ay 
yy faite m'ena donné la connoilTance^ 
yy Informez-vous en par toute cette 
yy vafte eftenduc de difrerens pays que 
^> vous connoilTcz j & voyez fur com- 
yy bien de cèdres du Liban ces petits 
yy oyfeaux , dont je vous parle , font 
yy leurs nids. Néanmoins^ mes frères, 
yy fi ces petits oyfeaux font veritable- 
yy ment fpirituels , quoy qu'ils fafTent 
yy leurs nids fur les cedresdu Liban, 
yy ils ne doivent pas faire beaucoup 
5> d*eftat de ces cèdres fi élevez , ny 
55 croire que ceux qui leur fourniffent 
■»> leurs necefîitcz ayent de grands 
yy avantages audeffus d'eux. Alave- 
yy rité ils font leurs nids fur ces cèdres, 
^y àcaufe des neceflîtcz prefentes de 

fcettç 
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cette vie i mais ils ont la niaifon de <e 
la poule d'eau , c*eftadire cette c« 
ierre ferme & inébranlable quieft ce 
attuc par la violence des flots ; u 
mais que les vagues les plus impe- 
tueiifes ne brifent pas , qui eft^^ 
T E s us-Chri s T. 

De forte que fi les cèdres du Li-^^ 
ban Ce lallfent emporter à la colère , 
s'ils excitent quelque fcandale , ou 
font quelque deplaifîr aux fervi- 
teurs de Dieu fur leurs branches où |] 
ils repofent, les petits oyfeaux s'en- ^ 
voleront en quelqu^autre endroit : 
niais malheur au cèdre qui aura 
ceifé d'eflre le nid des petits oy- ^ 
feaux.Car ces petits oyfeaux feront 
exempts du naufrage , Se ils ne pe- 
riront pas , puis que la maifon de la ^, 
poule d'eau leur fert de guide. ^ 

On voit par ces paroles defaint 
Auguftin^ que toute la terre eftoit 
déjà pleine de Monafteres &de fo- 
litudes Chreftiennes au temps de ce 
faint Dodteur j& que les grands & 
les riches qui avoicnt defTein de 
faire un bon ufage de leurs biens^ les 

C 
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-cmployoicnt à la fubfiftance cl*un 
-grand nombre de perfonnes retirées 
.^c la contagion du (îecle. Mais on y 
ivoit encore de quelle forte les Reli- 
.gieux doivent allier le definterefle* 
ment avec lagenerofité Chrefticn- 
,iie , ne s'abailTant jamais , par la 
c«inte de manquer des chofes tem- 
porelles , à rendre aux grands des 
.complaifances indignes de leur pro-* 
fefïion , & eftant prefts d'abandon- 
ner tous les appuis humains , fi-toft: 
qu'ils voyent qu ils peuvent appor- 
ter quelque préjudice à la difcipline 
de leurs maifons :ce qui les oblige 
encore davantage à ne prendre pas 
ce prétexte de neceflîté , pour au- 
thorifer des pratiques que TEglife 
defapprouve , &c qui refTentant la 
<,cupidité & Tintereft empefciient la 
bonne odeur que lafaintetc de leur 
vie doit répandre dans le monde* 

9 S 
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Chapitre. II. 
VI, S I EC L £. 

S. Benoist , ET S. Grégoire 

Je grand, 

N ne peut lire ce qu'a 
ordonné fur le fujet 
ce grand Patriarche 
de tant de Commii- 
nautcz Rcligieufes , 
ikns remarquer qu*il leur a donne 
un modèle merveilleux de pauvreté 
& de. defintereflement. Car il eft 
clair que les pauvres y eftoicnt ce- 
ceus gratuitement 3 aulïi bien que 
les nobles & les riches , dont on ne 
confideroit les prefens que comme 
des aumofnes. Et foit qu'ony fut 
entré pauvre ou riche , perfonne 
n'y eftoit admis que pour y vivre 
dans Tefprit de pauvreté. 
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C'eft ce que porte la Règle de 
S. Benoift en ces termes au Chap^ 
59. qui font encore une leçon mer- 
veilleufe à tous les véritables Reli- 
gieux. Si quelque perfonne noble 
offre Ton fils à Dieu dans le Mona- 
ftere , & que l'enfant foit fort petit, 
»^ le^pere & la mere feront par efcric 
la demande dontilaeflé parlé cy- 
»^ dclïïis , &c outre TofFrande, ils en- 
w velopperont cette demande & la 
main de l'enfant dans la couverture 
^ de l'Autel , & l'ofFriront en cette 
9y manière. Quant aux biens qui peu-» 
3> vent appartenir à cet enfant ^ ils 
^3 promettront avec ferment dans cet 
jy efcrit , qu'ils ne luy en donneront 
w jamais rien , ny par eux mefmes, ny 
jy par aucunes perlonnes interpofécs , 
» iv^ en quelque manière que ce puiC- 
,j fc eftre , & qu'ils ne luy donneront 
ny occafion ny moyen de pofTcder 
,3 aucuns biens. Que s'ils ne veulent 
,3 pas cela ^ &C qu'ils défirent faire 
„ quelques aumofnes au Monaftere 
,>îpar reconnoilTance , qu'ils en faf-i 
„ fent une donation au Mpiiaflerci 
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en fe rcfervant , s'il veulent , Pufii- rc 
fruitdurant leur vie. Enfin que Ton vc 
eftabliire & que Ton alTeure telle- ce 
ment toutes chofes , qu'il nerefte à « 
Tcnfant aucun fujet de doute ou de ce 
foupçon qui luy puifle eftre un pie- 

pour le perdre ( ce qu'à Dieu ne c< 
plaife) comme nous Tavons recon- « 
nu par expérience. Ceux qui ont 
peu de biens feront de mefme que 
les riches : Mais ceux qui n'ont rien ,^ 
du tout feront fmiplement leur pro- 
mefle par cfcrit & leur offrande , & 
prefenccront leur fils en piefence 
cfe témoins. 

Ileft vifible par ces dernières pa- 
roles que les pauvres eftoient admis 
dans ces Oidres, fans que l'on defi- 
raft d'eux autie chofe , finon qu'ils 
promifTent ou par eux-mefmes , ou 
par leurs parens leur ftabilité dans 
le Monaftere,la converfion de leurs 
mœurs , Se une entière obeï(ïl\nce 
en prefence de Dieu & de fes 
Saints , ce quieft porte en termes 
exprés dans le Chapitre de cette Rè- 
gle. Et quant aux riches , fi ^on 
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wfoit de quelques précautions à l^é-^' 
gard de leurs parens qui les vc- 
' Boient offrir à Dieu , ce n'eftoit pas . 
pour chercher d'eux les moyens 
4'enrichir le Monaftere jmais c*c- 
ftoit plûtoft pour les engager par 
les chofes du monde les plus faintes, . 
â ne pas efteindre dans Lame de 
leurs enfans cet efprit de pauvreté 
en faifant tomber entre leurs mains 
les richefles qu ils auroientpû pof- 
feder s'ils fulTcnt demeurez^ dansi 
le monde. 

C'ell cette pauvreté genereufe & 
Evangelique qui a fait fleurir la pie-- 
té durant plufieurs Siecl-es dans le- 
f rodigieux nombre de Monafteresj. 
dont cet Ordre a efté remply. Dieu» 
mefmey arépandu un nombre in- 
croyable de benediâions t^mporeU 
les en portant les grands du fiecle , 
& les riches de la terre à y venir of- 
frir leurs biens î & jamais il n'a paru- 
plus clairement qu'en cette focieté 
^ fainte , combien il eft avantageux- 
dé pratiquer cette parole de J e s u s-^ 
Christ dans TEvangilc. Cher^- 



chez, premièrement le Royaume de^* 
Dieu & fa Inflice^ & It refle vom 
fera donné par furcroifi. 

S. Grégoire le grand Pape. 

CE faint Pape qui a meriré le 
nom de Grand, à caufe de la 
grandeur de fes adlions^a pris un 
loin tout Apoftoliquede la difcipli- ^^.^"-^ 
ne des Monafteres en particulier, ^l^^^^lg, 
comme il a eu une vigilance infati- s. Grcg 
gable pour le gouvernement de Paj>ac 
TEelife en gênerai. Dés que la mort "P- /• 
de ion pere luy donna la liberté de 
difpofer de fon bien eftant encoce 
Magiftrat , il fonda fix Monafteres 
dans la Sicile , & y ayant afTemblc 
un nombre fuffifant de Religieux , 
i\ leur donna autant de terre & de 
revenus qui leur eftoient necefTaires 
pour fervir Dieu fans indigence. 
Enfuite il en fonda un fepticfme 
dans la Ville mefme de Rome eu 
rhonneur de S. André auprès de 
TEglife de S.Jean & de S. Paul , & 
«y retira. 
Il apporta avec Ii^y fur le faint 

G nij 
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Siège, le zele qu'il avoir toujours 
y eu pour la vie Religieufe.Ilfe plaint 
aun Abbé nommé Jean^ que les frè- 
res de Ton Monaftere ne s'appli- 
quent pas a la ledure ; & il Tobli- 
ge de confiderer combien c*eft un 
grand pcchc en leurs perfonnes de 
ce qu'ils négligent ainlî d'appren- 
dre les commandemens de Dieu , 
après que Dieu leur a envoyé de- 
quoy vivre des offrandes que l'on 
leur a faites. Ce qui fait voir que les 
Monafteres ne fubfiftoient pas en- 
core par le moyen du commerce & 
des contradts réciproques ; mais 
par les aumofaes & les offrandrcs 
des fidelles. 

Une des plus grandes Dnmes de 
TEmpire nommée Theoftifte, Se 
un homme illuftre nommé André 
luy ayant envoyé trente livres d'or 
par Sabinien fon Diacre , pour em- 
ployer cette fomme à la Rcdem- 
ption des Ca]p|tifs,& en telles autres 
aumofnes qu il jugeroit à propos^ il 
dit qu'il s'en réjouit pour eux j mais 
^ue cela luy donne de la crainte 
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pour luy-mcfme , puis qu'eftant 
preft de paroiftre devant Dieu,il n'y 
doit pas feulement rendre compte 
du revenu de S. Pierre^ Prince des 
Apoftres maismermcdu bien de 
ces perfonnes illuftres. Et pour leur 
rendre compte de Temploy de cetté 
fomme, il dit qu*ilen aenvoyé là 
moitié à Crotone pour payer la ran* 
çon de plufieurs perfonnes nobifes 
de Tun de de Tautrefexe , que les 
Lombards y tenoient depuis un an 
dans une tres-dure captivitêî& que 
pour l'autre moitié jilavoitdelTeitt 
d'en faire acheter des couvertures 
<le lits pour trois mille fervantesde 
"Dieu , engagées dans la vie Mona- 
ftique. 

Ilefl: vray, ajonte-uil ^ qu'elles <^ ^^^^ 
reçoivent 80. livres d'or par an du " r^' 
bien de S.Pierre, Princedes Apo- ^'ij. 
ftres 5 mais qu'eft-ce que cette fom^ 
me pour uu fi grand nombre de Fil- w . 
les,& particulièrement en cette Vil- 
le où tout eft fi cher ? Au refte leur 
vie eftfifainte , & elles la pafTent ^« 
tellement dans les larmes & dans «• 
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id les aufteritcz delà pénitence , que li 
19 elles n'eftoient pas icy parmy nous» 

$9 ily a déjà plufieurs années que per- 
M fonnede nous n^y auroit pu CuhCi^ 
p fter parmy les épées des Lombards*- 
C'eftoicdonc dans le patrimoine 
de S. Pierre , & dans les aumofnes 
. des Chreftiens charitables que les 
Vierges & les Religicufes de Rome 
trouvoient alors leur fubfiftance. 
Lesfaints Papes- n^abandonnoient 
pas les épouks de celuy dont ils 
eftoient les Vicaires ; & dans Je 
temps d'une afïlidlion publique , ils 
ne voyoient rien de plus digne de 
comp^flion & d'un prompt foulage- 
ment , que la rançon des Captifs"& 
le foulagement des Religieitfes-. . 
Mais ces genereufes Filles ne fe fer- 
voient pas de voyes humaines pour 
for tir de la neceflîtéj& le foin qu el- 
les prenoient de fe conferver dans 
Tefprit de pauvretc^les rendoit elles 
mêmes les confervatrices de Rome, 
;7* la barrière de la fureur des Lom- 
bards , & les remparts de TEmpire. 
yenancc Evefque de Lune ayant 
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tlemandé à S. Grégoire la permif- 
fion de confacrer un Monaftere de 
Filles qu'il avoir delTein d'eftahli? 
en l'honneur de S . Pierre Prince des 
Apoftres , des SS. Martyrs Jëan & 
Paul , Hermas & Sebaftien , il luy 
accorde ce qu'il demande à la char- 
ge qu'il donnera ce qui eft ueceflairo 
en ornemens ^ en meubles /en ter- 
res 3 & en troupeaux pour la fubfi- 
ftancedece Monaftere. Ge qui fait 
voir quelle cftoit alors la pratique 
de TEglife dans reftabliiremcnt des 
maifons Religieufes, &c combien là 
coutume des derniers Siècles eftoiè 
peu connue fous le Pontificat da 
faint Grégoire^. 
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Chapitre III. 
ni. SIECLE. 

S. Isidore Archcvejque de 

Seville. 

O V T E TEglife a 
toujours confideré ce 
Saint , comme le plus 
fçavant Prélat de fon 
fîecle. Il avoitfuccedé 
dans rArchevefchc de Seville à 
Leandre ^ à qui S. Grégoire avoic 
adreffé fon Paftoral. Il a fait entre 
autres ouvrages deux excellens li- 
vres des Offices Ecclefiaftiques. 
Apres avoir décrit la vie toute ceie- 
ftedes Religieux de fon temps , il 
nous apprend que ces aziles publics 
eftoient ouverts à tout le monde. 
Ifi<l. Ce ne font pas feulement, àiîM^ les 
' w perfonnes libres qui viennent fiire 
jib.i.w profelfion de cette milice Sainte j 
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Tnais il y a mefme fouvent des efcla- 
vesqui fe retirent dans les Mona- "^^j* 
fteres,&qui pour mieux dire Y vien- 
nent trouver leur liberté j il y vient ^« de 
auffi des Vilageois intelligens au la- ccMo-'' 
bourage^ & des Artifans qui fça- c^^^^^^ 
vent faire des ouvrages méchani- u 
ques,& dont Téducatibn a eftédau- 
tant plus heurçufe qu'elle a efté u 
plus laborieufe & plus forte , & ce <i 
feroit un tres-grand péché de ne les té 
y pas recevoir. Car Dieu a choifi les ^f' 
chofes du monde les plus foibles a 
pour confondre les plus fortes, ceux a 
qui paflent pour inienfez pour con- ce 
fondre les Sages , & ceux qui font Tt 
roturiers 6c méprifables , &qui ne ci 
font rien devant les hommes , ^Hn ci 
d'anneantir ceux qui fubfiftent en « • 
eux-mefines, & qu'il n'y ait point ce 
d'hommes qui puiflènt (e glorifier « 
devant Dieu. Il y aaufli des Com- ce 
munautez de femmes qui gardent la « 
mefme conduite , c'eftadire des tt 
Vierges quifontprofefîion delà vie a " 
Monaftique , & qui fervent Dieu h 
avec chafteté U avec foin ; ayant « 
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-3, leurs demeures fort feparées decel- 

les des hommes , elles n'ont pas 

d'autrie union avec eux que celle qui 
» confifte dans une dévotion Sainte , 
„ dans une chaftetc parfaite & dans 
.„ Timitation de leur vertu. Il n'y a 
„ point de jeunes Religieux qui ap- 
« prêchent d'elles & les Vieillards 
iî les plus graves , Se d'une probité 
„ plusreconnuë,ne vont que j ufqu'au 
, veftibiile de leurs maifons pour 
5 leurs neceffitez. Ellesfont gouver- 
„ nées parcelles déroute leur troupe 

qui ont kplus de gravité, & dont la 
'* vertu eft plus éprouvée ,& qui ont 

* plus de fuffifance 5c de difpofiticfn , 
•** non feulement pour former leur vie 
** & régler leurs moeurs ; mais anm 
'* pour éclairer leurs efpritspardefa- 
*' g€s inftruâ:ions.Elles trouvent dans 
^ les ouvrages de laine , l'exercice §C 
" lafubfiftancedeleurs corps,&aprés 

* avoir fait des étoffes , elles donnent 
** aux Religieux qui leur donnent en 
*• échange les chofes dont elles ont 
"befoin pour leur nourriture. Ce 
9 fom les mceUrs , c'ctt la vie , c'eft la 
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règle qu'ob fer vent les Communau- « 
tez des Vierges , aufli bien que cél- w 
les des Moines, m 

11 feroit 4 fouhaiter que les Reli* 
gieufes de nos jours fuflent univcr- 
iellement animées decemefmcef^ 
prit, & qu'elles crûflfent ne pouvoir 
pas jians un tres-grand péché , fer- 
mer la porte des Monafteres aux 
Filles qui n'ont pas des biens terni 
porels à y apporter avec elles. 

Saint Ifidoredans la Règle qu'il à 
dreffée pour la conduite des Reli- 
gieux , recommande avec un jgrand 
loin cet amour de la pauvreté > & il 
veut que ceux qui abandonnent le " ^* 
Siècle fe rangent fous la milice de 
J ES u s-C H R I s T , par une humi- "nack; 
lité fainte & falutaire , diftribuant " c. 
tous leurs biens aux pauvres j ou " 
qnils les donnent au Monaftere , 
avant que de s'y retirer, parce que 
les ferviteurs de J e s u s-C h r i s t « 
fe prefentent à cette milice divine ^< 
avec une parfaite liberté d'efprit ^ 
quand ils ont coupé tons les Uens ^ 
q[ui les pouvoie^it attacher au nion«* fi 
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n de par une reconipenfe temporelle. 
Mais quelques biens qu'ils puiflent 
avoir offerts au Monaftere /ce faint 
Arçhevefque ne leur permet pas 
d'en avoir le moindre orgueil , & il 
veut que les riches & les pauvres y 
foîent égailement humbles , les uns 
r' en oubliant les richefTes qu'ils ont 
polTedées dans le monde , & les au- 
tres n'oubliant jamais leur première 
Ibid. 9> pauvreté. Ceux , dit-il , qui fe font 
Religieux après avoir ponedé qucl- 

„ .ques biens dans le monde , ne doi- 
vent pas avoir de vanité pour avoir 

„ fait quelque don au Monaftere ; 

'1, mais plûtoft ils doivent craindre d'y 

„ périr en s'élevant au deflus d'eux- 
mefmes , & fe lailTant aller à l'or- 

,5 gueil. Certes il leur feroit plus avan- 
.tageux de polleder leurs richelfes 
dans le monde , que de s'abandon- 

%i ner [ainfi à l'éle vement & à l'orgueil 
depuis qu'ils font devenus pauvres, 

^, & de concevoir de la vanité de ce 
qu'ils les ont diftribuées. Il ne faut 

^ pas que ceux qui ont quitté des ri- 
çheffes dans le monde , méprifent 

ceux 
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cpnx quieftoient pauvres quand ils <c 
font entrez dans le Monaftere , par- ce 
ce que tous ceux qui fe convertif- ce 
fent àj E s u s-Christ , font d'une a 
mefme confideration devant Dieu , ce 
&il n'importe pas que Ton vienne à « 
fon fer vice , ou en quittant une con- « 
dation balfe & fervîfe, on en rcnon- r< 
çant aux avantages de la noblefle^S: <c 
biens que Ton polfedoic dans le ce 
Siècle ; Car plufieurs de ceux qui ce 
eftoient d'une naiilance baffe & de c< 
la lie du peuple, fe font rendus fi re- ce 
commandables par les rares ^n 
gncmens de toutes fortes de vertus, 
que Texcellence de leurs perfe- 
ftions lésa rendus plus confidera- 
bics que les riches & les nobles ; & 
eftant tres-vtils & tres-méprifables 
-^r leur condition,ils ont acquis par 
' eur vertu les premiers rangs delà 
fagelfe. C*eft ainfi que Dieu choifit ^ 
les hommes du monde les plus foi- 
bles pour confondre les plus forts, 
& quM fe fert des perfonnes les 
jilus méprirables,& qui ne font rien 
félon le monde • afin d'anéantir ^ 
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5, ceux qui fuhfiftem en eux^mefmes 
& qu'il n'y ait point d'homme qui 
puiiTefe glorifier devant Dieu. Mais 
d'un autre coftc ceux qui eftoienc 
pauvres quand ils font entrez dans 
leMonaftere, ne doivent pas avoir 
^ le cœur élevé, ny s'emporter à l'or- 
gueil, fous prétexte qu'ils fe voyent 
eftre égaux à ceux qui paroifToienc. 
^ eftre quelque chofe dans le monde* 
Car c*eft une chofe tout à fait indi- 
gne, que dans le mefme lieu où les 
riches quittent tout ce qu'ils 
avoientde grandeur &d'êlevemenc 
dans le monde, pour defcendredes 
avantac^es de leur condition à la pra- 
^' tique l'humilité , les pauvres y 
deviennent* vains & fuperbes par 
l'enflure &: relèvement de leurs 
cœurs : & il faut qu en qui tant ton- 
^\ te infolencc , ils ayent dliumbles 
fentimens d'eux- mermes , & qu'ils 
fcfouviennent toujours delà pau- 
vreté & de l'indigence de leur pre- 
mière condition. 
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Les pauvres font donc plus obli- 
ez à l'humilité dans les Moiiafte* 
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res félon la Règle de faint Ifidore j 
mais ils n'en font pas bannis ; 8c on 
ne les en peut exclure fans ruiner les 
defleins de Dieu qui les prévient 
fou vent de fes grâces , pour confon* 
drc Torgueil des riches^ . 
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■ c h a p i t r e iv, 
riIL SIECLE, 

Lesecond Concile 

GENERAL DE NiCe'E 

fem l'an n%i. 

autres reglemens dn mefmc 
ternes. ' 

c 

N voit par laftion S. du 
II. Concile gênerai de 
Nicée que Tintereft avoit 
dé'p caufé du defordre 
dans les Monafteres^ & qu'il y en 
avoit où l'on avoit de la peine à en- 
trer 8;ratuiremenr. Mais on yoiz 
en metme temps queTEglife con- 
damnoit cette pratique comme un 
abus , & qu'elle ne s'en plaignoit 
pas moins que des ordinations Si- 
moniaq^ucs. Voicyce que porte le 
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19 . Canon de ce Concile univerfel. 

Le crime exécrable de Tavarice eft €i 
devenu ïi commun parmy les Pre- « 
lats de TEglife, qu'un tres-grand a 
nombre d'hommes & de femmes « 
tjuîpairent pour perfonnes de pieré, cè 
éc que Ton appelle Religieux , fe u 
lailTent tromper en oubliant le corn- cr 
mandement de Dieu'^'& que Ton u 
donne de l'or pour entrer dans les #ci 
faifttï iDrdres ^ ou pour faire profef- à 
fîon de la vie religieufe & folitaire. ^ 
C'eft pour ce fu jet que félon lespa- ^ 
tôles du grands. Bafile^toure la fuit- <^ 
tt de cette a6tion eft à rt jetterj par- <^ 
ce que le commencement n'en a pas ce 
eftélegitime;caril n'eft pais polîible 
de fervir Dieu parle culte des ri- 
cheiïes. Si donc ilh Evcfqucou un 
Abbé, ou quelqu'autre perfonnedn 

crgc le trouve convaincu de ce 
defordre ; ou qu'il s'en abftienne/bn 
qu'on le dépofe félon le z. Canon 
du Concile dé Calcédoine. Qiie fi' " 
iHle Abbefle en eft atteinte y qu'elle " 
foi t chalfée de fon M onaftere^ & re-' 
léguée en quelqu'autre poui: y faire 

iij 
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99 pénitence. Que Ton garde auflfî la 
y mefme Règle à Tégard d'un Abbé 
» qui n'aura pas encore receu l'ordi- 
#j nation de la Preftrife. Et quant aux 
m chofes que les parens donnent à 
9^ leurs enfans en forme de dot , ou 
9, que les enfans font prefeflion d*of- 
M frir &C de confacrer à Dieu comme 
,j des pofTeffions qui leur appartien- 
^ nent en propre , nous ordonnons 
que foit qu'ils demeurent dans le 
„ Monaftêre, foit qu'ils en fortent » 
^ ces biens y demeurent félon la pro- 
„ mefle qu'ils en ont faite , fi cen'eft 
. qu'il y eut de la faute du Supé- 
rieur. 

Il n'y a rien de plus effroyable 
que les paroles de ce faint Concile^ 
Car il y joint la roauvaife entrée 
dans les Monafteres avec les Ordi- 
îîations illégitimes. Il déclare quis 
cefeul défaut de vocation corrompe» 
toute la fuite de la vie religieufe , 
comme une ordination Simoniaquô 
répand fa malignité fur tout le mi-:, 
fiiftere d'un Prcftre, qui l'a receucr 

contre la fàinteté des Canons^ Et 
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comme il n'épargne pas les Evef-^ 
ques qui fe font laifTez corrompre 
par argent pour conférer la Preftri^ 
fe 3 aulîî ne pardonne-t-il pas aux 
Abbez Ôc aux Abbefles qui ont con- 
fènty aux mouvemens d'une avarice 
Cl pernicieufe. 

Qne Cl on ne peut contredire la 
maxime générale de S. Bafile , ny 
condamner le jugement d'un Con* 
cile univerfel , aulTî ne doit-on pas ^ 
condamner de dureté une dodttine 
qui cft appuyée fur une Ci grande 
autorité. 

Capitvlaires db 

c H A R L £ M A G Jî E 

fan 78^. 



DAns un^ieil extrait de Regle- 
mens que l'Empereur Charle- 
magne fit dans là ville d' Aix la Cha- 
pelle en l'année 7S5). il'eft defFendu 
expreffement à tout Abbé de de- 
mander de l'argent pour la récep- 
tion d'un Moine iNhUhs uibkds pr» 

" - ..... . i * 



Prîmiere Partie 
receptione M onachitretium ^ndrAti, 
C'eftainfiqiie ce Royaume Chre- 
ftien a toujours efté jaloux delà dif- 
ciplinede l'Eglife dans un point de 
cette importance ; & comme nos 
Roys tres-Chrcftiens ont fait ref- 
fentir aux Monafteres les eflPèts 
continuels de leurs liberalitez au- 
guftes , ou par les fondations en- 
tières , ou par des offrandes ;auflî 
ont - ils employé leur autorité 
Royale , pour s'oppofer à l'avarice 
des Abbez qui faifoient entrer en 
commerce la réception des Reli-, 
gieux dans ces lieux de pieté & de 
pénitence. ... 

CoNCILLE DE FrANC- 

F'O R T. 

EN'tre les Canons que le Pere 
Sirmond a attribuez au Concile 
tenu à Francfort l'an 794. fous le 
Pontificat d'Adrien I. & fous l'Em- 
pire de Charlemagne , le 16. con- 
tient encore la mefme defPenfe, 
^ oicy les termes de ce Canon. 



Chapitre IV. 
Nous avons oUy dire qu'il fe ^ 
trouve des Abbez qui par un motif 
d'avarice demandent des prefcns , c< 
pour rentrée de ceux qui veulent ce 
eftrc receus dans les Monaftcres. 
Nous avons donc ordonné , nous c< 
&le faint Concile 5 que Ton ne de- ce 
mande point d'argent quand il s'a- c« 
gira d'admettre des frères à ce Saint « 
genre de vie ; mais que l'on les y ce 
reçoive félon la Règle de faint 
Benoift, 
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Chapitre V, 
ix . & X. SIECLE. 

« • 

O M ME il y aplufieurs 
Conciles qui delïèndent 
aux JMpnafteres de rece* 
voir un plus grand nom- 
bre de perfonnes qu'ils n'ont de 
bien pour les nourrir , je croy en 
pouvoir tirer une preuve pour l'é- 
vtabliiTemcnt de la vérité .que j'en- 
treprens de prouver. Car s'il eût 
/efté permis de recevoir de l'argent 
pour la réception des Religieux ^; 
>eiit-on craint d'en voir augmenter 
le nombre î Et la trop grande pau- 
vreté que les Conciles appreben- 
dolent auffibien que Tavarice^euft- 
elle efté ie fujet d'une jufte precau* 
tion ? On ne trouvera donc pas 
cft range que je cite icy quelques 
;Canojis qui règlent le nombre dea 
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Religieux durant le 1 X, (îccle. 

Le Concile de Mayence% 

LIE Concile tenu à M a yen ce Tan 
813. fous le Pontificat de Léon 
111, & fous le Règne de Charle- 
magne , ordonne dans le 9. de fcs 
Canons : Que Ton ne reçoive pas « 
dans les Monafteres un plus grand 
ivonibre de Chanoines , de Rcli- k 
gieux j ou de Filles , qu'il n'en peut « 
porter^ « 

Le Concile II L 

DE T o V R s. 

ILfe tint un Concile à Tours dans 
la mefme année , où entr'autres 
chofes le mefme règlement fut efta- 
bly pour ce qui regarde le nombre » 
des Religieux, Voicy les paroles du 
Canon 13. Que Ton ne reçoive pas « 
dans les Monafteres de Chanoines, «c 
de Religieux & de Religieufes un « 
plus grand nombre de perfonnes , 
que ce que le bien du Monaftere " 
n'en peut porter^ E i j *^ 
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Le Concile de Fîmes. 

LE Concile tenu à Fimes au 
Diocefe de Reims Tan 88i. fous 
le Pontificat de Jean VllK & fous 
le Re^ne de Charles le Gros ^ fit 
plufieurs rcglemens tres-importans 
pour la reformation des Monafteres 
>'^d*hommes &c de filles , dont la difci- 
pline eftoït déjà fort decheuc» Il y 
fut ordonné que les CommUfaires: 
ilu Roy en feroient la vifite avec 
TEvefque Diocefain^ & entr'autres 
chofes 5 voicy à quoyce Concile ks 
oblige de. prendre garde, Qtfilsdé- 
crivcntle nombre des Chanoines , 
dës Moines ^ &dcs Religieufesde 
chaque lien 3 & qu'ils en apportent 
la lifte au Roy 5 qu'en fuite de cette 
*^ recherche, ou on augmente le nom- 
bre félon la qualité êc quantité du 
^ lieu par Tauthorité duRoy ^aveclé 
conleil des Evefques & de fes fide- 
3^ les ferviteurs ^ dans les endroits oi\ 
le nombre n'eft pas remply j& qu'au 
w contraire on le reduife à une jufte 
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quantité de perfoinies dans les lieux 
ou il s'en trouve plus qu il n*en fout 
par rindifcrction des Prélats. 

Ces Conciles n'auroient pas pris 
imfigrand foin de régler le nombre 
des Religieux , s'ils euirenc juge 
qu'il fuft permis de recevoir de Tar-^ 
gent pour les admettre dans les 
Monafteres. Mais comme ils crai- 
gnoient d'une part qu'en ne rem- < 
pliflTant pas le nombre que pouvoic 
porter le revenu de la maifon > ce ne 
fuft une occalîon de vivre dans le 
relâchement , qui eft un effet de l'a- 
fcondance -^aufïî ne vouloient-ils pas 
•que les Religieux s'engageaflent 
paï imprudence dans une neceflîté 
plus grande que leur vertu ne pou- 
voit porter ^ Se qu'ils priiîent occa-. 
fîon delàd'en rechercher le fouKt- 
gement par des moyens indignes de 
leur profeffîon , & de fe laiflcr tom- 
ber infenfiblement dans la Simonie, 
«qui ne trouve point de couverture 
plus plaufible &: plus ordinaire que 
ia necefïïté & la pauvreté des Mai- 
fons Religieufes» 
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Ceux qui veulent que des Corn- 
iTiunautez Religieufes fubfifteno 
dans le véritable efprkdelcur Rè- 
gle, observeront ce principe comme 
une des plus efTentielles maximes 
Lib. o de leiK confervation. Il faut , dit 
i.de ^ Hngne de S. KiBor^ obferver avant 
ftro^'** toute chofe une grande difcretioîi 
ani- po^^ regarde le nombre des 

ma n Religieux 5 de forte que comme ils 
y9 doivent demeurer enlemble ^ ce foie 
93 dans une telle quantité j qu'ils puif- 
w fent y. vivre avec ordre , de peur 
^ qu'ils ne tombent dans Tune de ces 
deux exttemitez dangereufes, ou de 
vivre contre la Règle, fous prétexte 
de la pauvreté^ oudefe fonder fur 
leur grand nombre, pour chercher 
le foulagement de leurs neceffîtez 

far des voyes illicites. Car lors que 
on affemble plufieurs perfonnes 
dans une mefme focieté , il faut ne- 
ceflairement chercher plufieurs 
chofes pour leur fubfiftancej mais 
en cherchant plufieurs chofes , on 
augmente le loin & Tembaras des 
çh-ofes extérieures ,.&c.. 
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Chapitre VI 

Ce point eft d'une extrême im- 
portance il eft certain que Von 
retrancheroit une infinité de defor- 
dres dans les Monafteres.fi on vou- 
loit tenir ce milieu fans excéder le 
nombre des Religieux , de peur de 
s'engager dans une cupidité hon^ 
teufe, & fans le diminuer en telle 
forte ^ qu'on ne puilTepas obferver 
les Règles &c les exercices de la vie 
Religieufe. 

# 

X. S I E C L t. 

CO M MB il ne nous eft refté 
que très peu d'Efcrivains de 
ce fiecle , il ne s*y trouve rien d'ex- 
près furie fujet dont nous parlons. 
Nous voyons feulement que la dif- 
ciplinedes Manafteresyaefté fort 
relâchée , tant par la négligence & 
la mauvaife conduite de la plufpart 
des Religieux y que par l'entreprife 
des Laïques , qui par un defordre 
qui avoir commencé affez long- 
temps auparavant , ufurpoient le 
gouvernement & le bien des Ab- 

E iiij 
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tayes.Le Concile de Troiify de Tan 
5^09. fous le règne de Charles le 
Simple y nous a laille une trifte ima- 
ge de ces maux, donc Tune des prin- 
•cipales caufes doit eftre attribuée 
aux grandes richelTesderOrdrede 
S. Benoift. Ce qui doit faire trem- 
hier les Communautez de Religieu- 
fes qui témoignent un fi grand defir 
de devenir riches. Car Tabondance 
de ces Monafteres a produit infenfi- 
blement le relâchement des mœurs, 
Se ce relâchement eftant paflTé en 
fuite jufqu'au fcandale^ les Laïques 
cnont conceu un fi grand mépris ^ 
qu'ils n'ont fait nulle difficulté de 
piller les Abbayes i ce qui les ayant 
reduittes dans Tindigence , y a en-, 
core introduit d'autres defordres 
qui font les fuittes de la pauvreté ^ 
quand elle fe trouve en des perfon- 
nes qui ne font pas animées de Tel^ 
prit de pénitence. 

Et afin que ce raifonnement ne 
palfe pas pour une fimple conjeétu- 
re;voicy ce qu'en a écrit long-temps 
après l'Abbé Trithcme ^ & comme 
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il a reconnu luy-mefme les vieilles 
playes de fon Ordre. Comme les " ^rt-^ 
anciens Saines de noftic Ordre, "^1^^* 
dit-il dans un de fes Sermons iont " 
aimé J es us- Christ de tout leur a 
cœur, & de toute Teftendue d'une « 
vericable'devotion, jufqu*àmépri- « 
fer toutes chofes pour Tamour de cf 
luy , aufïi ont-ils vaincu le monde, 
Ils ont méprifé toutes chofes , & c« 
Noftre- Seigneur Jésus- Christ a te 
eu foin de leur donner tout ce qui << 
leur paroiffoit necelTIiire pour leur a 
fubfiftance. La fer veurdela devo- a 
tion de ces Moines a duré plufieurs « 
années dans une tres-grandc perfc- u 
verance^Ôc a opéré la convcrfion de a 
plufieurs milliers d'âmes ^ Mais il « 
n*y a rien de confiant dans le mon- <c 
de , ny rien de perpétuel dans les a 
chofes perifibles . La Religion fain- u 
te a donné des richeffes aux Moi- a 
nés j jufqu'à ce que la mere a étouf- à 
fé la fille en un inftant. Car, comme ce 
dit TEfcriture , tous ceux qui veu- ce 
lent devenir riches tombent dans rc 
les tentations du Diable. Le bien- a 



5, aimé a commencé à regimber, aiilïT- 
toft qu'il eft devenu plus gras ; s*e- 
ftant enrichy & engraifle des biens 
temporels^il a quitté les faints exer- 
^ cices de fa première inftirution , il - 
s'eft laiflc aller aux vanitez & aux 
folies du monde j &c TaBondancc 
^ des richefles periflables Ta réduit 
^ dans Tindigence & dans la mifere, à 
Tégard des richefTes fpirituelles; 
Cette pitoyable difformité de nô- 
tre Ordre, commença environ deux 
cent ans après la mort de noftre Pè- 
re S . Benoill , & elle s'augmenta de 
plus en plus avec le temps , juTqu'à 
ce que ce venin pernicieux s'eft ré- 
pandu de tous coftez dans tout 
r Ordre. Et cette corruption n'y eft 
pas arrivée dans noftre Ordre tout 
à la fois, maïs feulement parla fuic- 
te de plufieurs années j quoy que 
" Dieu ne Tait jamais privé tout à fait 
^ d'hommes de bien , &C qu'il s'en foit 
toujours refervé quelques-uns qui 
n'ayent pas courbé le genouil de-* 
vaut Baal ; car il s'y eft élevé des 
hommes de mifericorde, dont les. 
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bonnes œuvres ne feront jamais mi- i 
jfcsenoubly, qui eftant touchez de < 
piciépour la ruincdenoftre Ordre . 
ont preftéieurs épaules à ce pénible . 
travail, de Tont rctabiy en pliiiîcurs 
endroits par la benediftion que . 
Dieu a donnée à leur entreprife, < 
Ce fut principwilement au X. Siè- 
cle qu'arriva un fi grand relâche- 
ment. Mais Dieu fufcita dés ce 
temps^à des Fondateurs de plit^ 
fieurs Maifons célèbres ^ comme 
Guillaume Comte d'Auvergne & 
Duc de Gyenne, lequel eftablitla 
ftimeufe Abbaye de Clugny pour 
des Religieux qui y dévoient vivre 
félon la règle de S. Benoift. Ainfi 
ceux qui en faifoient profefïîon s'é- 
forcèrent de rallumer la première 
ferveur de leurs pères , & de faire 
revivre cet efprit de pauvreté & de 
charité , dont il ne rcftoit prefque 
f lus de marques. 
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Chapitre VI. 
'XI, SIECLE, 

Conçue de Melfe. 
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Ntre les Règlement 
; qui furent faits parle 
I Pape Vrbain II. dans 
. le Concile de Melfe 
en Tannée 1090. nous 
trouvons un Canon par lequel il 
deffendit exprcirément ce commer- 
ce qui fe pratique dans les Maifons 
Religieufes. Qae nul Abbé , dic^' 
il , fous prétexte de quelque Statut 
que ce foit j n'entreprenne d'exiger 
aucun prix de ceux qui quittent le 
monde pour encrer dans les Mona- 
fteres* 



/ 



Chapitré Wl. Ci^^ 
L 4 Règle attribuée ^ S a i N T 

J E R O s M E. 

AV T A N T qu'il eft facile de 
ger que la Règle poitt les Re- 
ligieufes qui fe trouve parmy les 
œuvres de S. Hierofme, n'eft point 
dece Pere, autant eft-il difficilede 
fxjavoir en quel fiecle elle a pu eftre 
faite ; quoy que la manière dont il 
parle contre la réception des Relî-^ 
gieufes pour de Targent , comme 
contre un abus univerfel & répanda 
par tous les Monafteres , fafle aflez 
voir queç'apu eftre dans les pre- 
miers lîecles où cette corruption ne 

s*eftoît pas encore introduite dan^ 
l'Ealife. 

Quoy qu'il en foit , ce que dit cet 
Auteur inconnu eftant fort beau ^ 
Se ayant efté allégué par d*autres 
Auteurs fort confiderables , nous 
ne Tavons pas dû obmetre j mais 
nous nous fommes contentez de le 
rapporter vers le XL Siècle , ou ce 
defordre eftoit devenu déjà fort . 
commun. 



Première Parti* 
î> Il y a un Chwipitic exprés dans 
^, cette Règle qui porte pour titre : 
Du foin qu'il faut prendre d^éviter 
la Simonie dans la réception des 
Sccurs. Et il eft parlé de cette forte 
fur ce fujet important. 
^> Que voftre Société ne puiffe ouyr 
3, fans horreur Therefie deteftable de> 
3j la Simonie que les Religieufes ont 
33 accoûtumé de commettre par la ma- 
lice que le démon leur infpire gene- 
ralement. Que le fupplice de Giezi 
35 & la malice de Simon le Magicien 
3, vous épouvantent^ & que la parole 
quefaint Pierre Vicaire de J e s u s- 
Christ a prononcée pour con- 
^3 damner ce malheureux , retentifTe 
continuellement à vos oreilles :Qac 
ton argent foit avec toy pour ta per- 
^5 çe & pour ta ruine , puis que tu as 
crû que le don de Dieu peut s'acque- 
rir a prix d^argenc Lors que des 
J3 Sœurs fe prefenteront à vous, rece- 
vez-les gratuitement aux faintes 
nopces de Je s us-Christ. Faites 
plus d'.eftat de la faintcté que de lar- 
gent. Cherchez en leur perfonnela 
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* bonne vie &c non 1a noblcllc char- ce 
iielle, ny les avantages temporels. c< 
Ne vous laifTcz prévenir par aucun « 
paiSt, ny par aucune opinion qui foit u 
capable de corrompre la pureté de a 
voftre ame, 6c de troubler voftre ce 
jugement. LafkgeflTe s*écrie haute- c« 
ment, Que celuy-là eft heureux qui a 
rejette de fes amis toute forte de ^ 
prefens, qui ne court pas après Tor, a 
Ôc qui n*a pas mis ion efpcrance ce 
dans les richefles , dont TefFet le 
plus ordinaire eft de renverfer le ^ 
Jugement. ^ ^ 

S'il fe prefente à vous quelque 
perfonne qui ait defTeinde fuppléer ^ 
par fon abondance à la pauvreté de ^ 
les Sœurs , qu elle mètre devant 
Jeurs pieds tout ce qu'elle pofledoit 
^ans le monde, pour imiter ce qui fe ^ 
pratiquoit au temps des Apoftres ; 
xju'en entrant chez vous elle renon- 
ce à tout ce qu'elle poITedoit dans le ^ 
Siècle , pour devenir femblable à la ** 
moindre du Monaftere-, & qu'après 
qu'elle fera dépouillée de l'afFe- 
Âion auin bien que du domaine ôc ^ 
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de la propriété de tous les biens 
qu'elle y apporte , on les donne aux 
w Sœursquiauront eftéchoifies pour 
Tadminift ration du bien de la mai- 
w fon 5 afin qu'elles ne prennent ce 
9» qu'il en faudra diftribuer à chacune 
M de leurs Soeurs félon leurs necef- 
w fitez. Que cette perfonne qui aura 
$9 donné fon bien au Monaftere ne 
fj murmure point , fidans ladiftribu- 
tion qui s'en fera, on ne luy en don*- 
»i ne pas une plus grande part qu'à 
»j celles de fes Sœurs qui eftoient pau- 
9> vres quand elle y font entrées j 
„ qu'elle ne foit pas plus fuperbe 6c 
„ plus infolcnre j & qu'elle fe garde 
„ bien de lever la tefte & de reprochct 
„ aux autres , comme font les femmes 
ordinairement, qu'elle a apporté de 
„ fon bien en telle fomme & en telle 
quantités Car une Sœur qui eftoic 
pauvre a plus apporté au Monafte-' 
ré, (îdans le temps qu'elle'y eft ^n^ 
trée elle a entièrement abandonne 
toute Tafïèdion de pofTeder des ri- 
^ cheues, qu'une autre quiaapportt 
fon orgueil parmy les grands dons 

qu'elle 
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qu'elle y a fait. Qoe toute la gloire 
de cette perfonne quiavoitdu bieti 
en qiiitant le monde , foit fondée 
fui ce que les richefles qui ont ac- cc 
coutume de donner la mort à leurs 
poireffeurs , n'ont eu aucun a vanta- 
ee au dellus d' elle , & de ce que les cc 
biens temporels qui font fi perni- ce 
cieiix par le mauvais ufage qu'on en ce 
fait ordinairement , luy font deve- 
nus avantageux pour fon falut , par cc 
le delfein qu elle a forme de les cm- ce 
ployer aux neceffitez de fes Sceurs. ce 
Autrement il luy auroir efté plus cc 
avantageux de demeurer dans le ce 
monde avec fes richcircs , &c de s'v ce 
damner en les polfedant , puifque ui ce 
punition auroit efté moins rigou- ce 
leufe-, que de donner fes biens au ce 
Monaftere pour en concevoir de ce 
l'orgueil , qui la devoit enfin faire u 
tomber dans Tenfer , pour y foufïxir ce 
un plus cruel fupplice, ce 
Ilfaut auflî que les pauvres qui ce 
n'ont pû rien contribuer pour la ce 
fub/îftance de la maifon comme les ce 
riches^ à caufe de Icuï pauvreté , en ^* 
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foicnt plus humbles & plus fourni- 
fes, & qu'elles Tendent à Dieu de- 
tres-humbles avions de grâces , de 
ce que n'ayant pas eu de quoy vivre 
dans le monde, elles trouvent aufli 
bien que les riches dans le travail de 
leurs Sœurs , tout ce qui eft fuflS- 
fant & necellàire pour les faire fub- 
fitter. 

Je pourrois encore alléguer icy la 
Lettre attribuée àfaint Cyrille de 
Jerufalem fur là mort de faint Je-^ 
rofme, quieftparmy les Ouvrages 
de S. Auguftin : où eft rapportée 
une Hiftoire terrible fur ce fujer. 
Mais comme toute cette lettre n'eft: 
qu'une impofture grolïiere , cette 
Hiftoire prétendue ne doit pafïèr 
que pour une Fable , qui prouve 
feulement, qu'au temps qu'a écrit 
cet Auteur, la réception des Reli- 
gieufes pour de l'argent paffoit pouir 
un crime digne d'eftre puny de Dieu 
par un chaftiment exemplaireo . 
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ChapitreVII. 
XII, SIECLE^ 

Pierre de Ravennê 

s 

DE HONESTIS. 

V commencement du 
Siècle XII. Pierre de 
Ravenne ou de Honc* 
ftis 5 compofa une ex-» 
cellente Règle pour 
dès Chanoines, quifut'approuvée 
par- le Pdpc Pafchal I ï. Voicy uix 
Chapitre de cette Règle, qui peuc 
fervir de conduite à toutes les 
Gommunautez Religieufes. Que 
les Prélats des Eglifes prennent un 
^grand foin de n'admettre pas dans 
la Congrégation dont ils ont la 
charge , un plus grand nombre de 
perfonnes que le revenu de l'Eglife 
ne peut foufFrir ^ & que Tavarice ne ^ ^ ' 
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les porte pas auffi à abandonner 
xreux qu'ils peuvent recevoir. U ne 

fi faut admettre dans les petits lieux 

jf qu'un petit nombre de perfonnes ; 
mais qu'ils foient confiderables par 
leur vertu , par leur fcience& par 
leur mérite , afin que Ton trouve 
dans leur fcience , dans leur vertu 

„ &dans leur mérite, les* avantages 
que le petit nomb|^e des frères fem-i 
ble ne pouvoir pas efperer. 

' • Il eft vifible qu'il avoir puifé cet 
article de fa Règle des anciens Ca- 
nons que je viens de rapporter. 

GoNSTITVTIONS DE 

L Ordre DE Fon- 

TEV RAVLT. 

ON ne peut rien voir de plus 
exprés fur cette matière , que 
ce qui s'en lit dans les Conftitutions 
de l'Ordre de Fontevrault, quiayâc 
efté dreffees au commencement du 
douzième Siècle ^ & tirées en partie 
delà Règle de S. Benoift, par le 
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pieux Robert d'ArbrilIelles fonda- - 
4:eur de céc Ordre , ont efté depuis 
reveucs pari'Archevefquede Bour- 
ges & rÀbbéde S. Lomer de Blois, 
Conimi flaires dépurez du faint Siè- 
ge Apoftolique en 1474. & impri- 
mées en 1641. par l'ordre de Mada- 
me de Fontevrault , &avec r Ap- 
probation de Meilleurs Cornet & 
Coquerct Dofteurs de la Faculté 
de Paris : de forte qu'on peut dire 
qu'elles peuvent fcrvir de témoi-* 
gnage du fentiment de TEglife j de- 
puis l'onzième Siècle jufqu'àccluy- 
cy. Voicy donc comme il y eft par- 
lé de la réception des Novices au 
Chapitre III. 

Ne recevez jamais à l'habit les < 
frères ouïes fœursavec convention < 
de prix d'argent 5 ou de quelque < 
chofe temporelle que ce foit , de c 
crainte que voftre Congrégation ne c 
mérite d'ouyr:Ton argent perilïc < 
malheureufement avec toy. La pcr- c 
-fonne qui voudroit entrer en cette 
Religion , pourra , ou fes parens o 
pour elle furveniràla neceffité du 
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f9 Monaftere. Qoe Tentrée ne foit rc;- 
u fiifée à aucune:, foitpauvre foie rr- 
91 che 5 quandmefme elle ne feroic 06- 
h . frc d'aucune vtilitié ceinpoielle, n e- 
„ ftoic que le nombre fuft rempîyà 
proportion de la quantité du reve^ 
„ nu y laquelle nous avons taxée à la 
„ fomme de vingt livres parifis pouc 
„ chaque perfonne. Lors que quel- 
qu'une viendra pour poftuler , la 
Prieure affemblera les fœurs au 
Chapitre ^ où après avoir fait com^ 
paraifbn de la quantité du revenu 
avec le nombre des perfonnes , elles 
feront la fupputation de ce qui rcfte 
de la valeur duditrevenu^& s'il n*en 
refte rien qu'aucune ne foitreceue/: 
^ mais qu'on faïTe ledtureaux poftu* 
lantes de cet article, par lequel nous 
defFendons que ce cas avenant^vous 
ne receviez- aucune perfonné au pre- 
judice de celles qui font déjà re- 
ceucs ; finon qu'elle ou fes pareils 
fourniflent gratuitement d'autant 
au Monaftere : Ce que nous nepei> 
mettons fe monter à plus ny venir 

moins q[ue la fufdite fomme de 
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vingt livres parifis de rente, pour 
retrancher toute occafiondc com- ce 
mettre Simonie en convenant de ce 
prix , ou de préjudicier à voftre <c 
Communauté. Gardez vous donc, c« 
fi vous voulez éviter Tindignation ce 
du faint Siège, que vous ne faflîez te 
de fraude à ce prefent Statut ; en dé- <c 
niant l'entrée aux perfonnes qui la« 
méritent pendant que les moyens y a 
peuvent fournir. Il vous doitfuffire te 
d'éviter la necefli té 5 ùtns chercher c<. 
Tutilité, Fuyez les banquets & fe- cc- 
ilins en la réception des Novices ôc a 
en la profeffipn ; mais ayez encore ce 
en plus grande horreur de recevoir et* 
le prix de tels feftins , joyaux & 
uftanciles. Si on n'ofFre pas des 
ctoftes pour Ics' premiers habits, 
vous en pourrez demander libre- 
ment à ceux qui ont le moyen j au- 
trement neles en prelTezpas. - 

Il eft clair par les paroles de ces * 
Gonftitntions tant de fois autori- 
' fées 5 que non feulement les Reli- 
greufes qui font promisàDieu de les 

cbferYer, font obligées de ne nc% 
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exiger des perfoiines quifeprefcn-. 
tenc y lors que le nombre de ceux 
que le Monallere peut nourrir n'efl: 
p»is remply , & de ne demander 
quand il eft remply, quecequiefl: 
fimplement neceflàire pour l'entre- 
tien d'une fille : Mais que toutes les 
autres Religieufes font obligées 
d'agir de laniefme forte ^ puis qu'on 
ne prend pas dans ces Conltitutions 
pour fondement de cette Ordon- 
nance , des rcglemens humains ou 
particuliers à cet Ordre3mais la def- 
fcnfe.du S.Efpritdans TEfcriture^ 
& l'Anathême de S. JPierre contre 
Simon le Magicien, Qoe ton argent 
perilfe malheureufemcntavcc toy. 

Les Religievses 
iie r Ordre de Cifieaux. 

IL n'eft pas pofîible que les Reli*^ 
gieufesde TOrdre de Cifteaux, 
lifent THiftoirede leur Inftitution 
fans y remarquer qu'elles ont une 
obligation particulière de garder in-^ 
violablement cette conduite toute 

% 
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"^.ure & toute definterefTée touchant 
rentrée dans les Monafteres , puis 
qu'elles ont eu l'avantage d'y ap- «« 
porter la première reformation , & 
de reffufciter chez elles l'ancien eC- " 
-prit de la Règle de S. Benoift , lors *« 
paroi rfoit prefque anneanty «« 
parmy les Filles. « 

Voicy la relation qu'en fait leCar- « 
dinalde Vitry qui a eftéun orne- « 
ment de cet Ordre, & après avoir 
parlé de l'Inftitution des Religieux « 
deCifteauXjil décrit en cette manie- « 
ixe l'eftablilTement des Religieufes. 

Au commencement de cet Ordre, <«Iaco- 
les femmes dont le fexe eft Ci fragile ««à Vi- 
,n'olbient pas prétendre à un genre «c"iac, 
• de vie Ci auftere & Ci rigoureux , ny «JJ'^.' 
iafpirer à une perfection Ci élevée ; <ci^a^' 
.•caries hommes même, qui ont plus <'c. rj.' 
de forces qu'elles. Ce figuroient une «<^e 
extraordinaire pefanteur dans ce ïc^°* 
■•firdeau, 5c il leur eût prefque paru ccj"|^V 
rnfupportable fi Dieu ne les euft ccci« 
ibrtihez.Maisquelquetemps après «Per- 
des Vierges confacrées àDieu,& de <c<='cn- 
faiiues femmes fe dépoUiUant de « 
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♦« Tefprit 8c de la foible(re<ie leuriexe 
^, par la ferveur de refpric de Dieu 
donc elles eftoient embrarées^&par 
la violence de leurs defirs^ pour fc 
garantir du naufrage de ce monde^ 
îe retirèrent dans TOrdre de Ci- 
33 ftenux 5 comme dans un port tran- 
3^ quille, & en prirent religieufement 
33 le faine Habit. Car elles ne trou- 
^3 voient pas de feureté à fe retirer 
dans les autres Congrégations de 
^3-Religieufes3à caufe que Tony vivoit 
3^ dans un defordre & une diflblution 
3^ extrêmejlaplufp;irt des femmes qui 
3^ s'eftoienc retirées dans lesCloîtres^ 
3^ eftant tombée prcfque par tout eh 
33 une fi grande corruption de mGeurs3 
;^ ôc Tefprit deReligion y eftant tellc- 
ment efteint , que Ton ne pouvoic 
fe réfugier avec elles en afleurancc. 
Mais entre plufieurs autres defor- 
dres3 elles avoient cette pratique 
d'exiger de l'argent publiquement 
& en tous lieux ^ pour la miferable 
3^ entrée de celles qui vouloient eftre 
rcceucs dans leurs Monafteres , Se 
ne le meccant nullement en peine du 
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crime tres-perniciaiix de la Simo- « 
nie , elles faifoienc d'une maifon de « 
pnere , un marché & un lieu de ne. „ 
gonation& de commerce. Etcom. " 
me il n y en avoir prefque pas une " 
parmy elles, qui fift difficulté de re- 
tenir quelque chofe en propre,elIcs " 
attiroienc fur elles-me/mes la con- " 
damnation terrible que Dieu a fait '* 
relTentir autrefois à Ananie de à Sa- " 
phire. Mais depuis que ceux de '* 
l'Ordre dePremontré qui eftoient " 
des hommes craignant Dieu , 6c '* 
véritablement Religieux , eurent '* 
fait une fage reflexion fur cux-mef- " 

, & reconnu par des exemples 
familiers, & par une expérience do- ** 
meftique, combien il eft difficile de '* 
garder ceux-mefmes qui font char- " 
gez de la garde & de la conduite des " 
autres , 6c qu'ils eurent pris la refo- 
lution de ne plus recevoir de fera- " 
mes à l'avenir dans les maifonsde '* 
leur Ordre, les Religieufes de Ci- " 
fteaux fe multiplièrent comme les « 
Eftoilles duCieljleuraccroifTement 
fut fans bornes Ôc fans limites, &«« 

0 ij 
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Dieu leiu* douna fa bencdiftioii 
rtf^ par CCS paroles. CroifTez &c multU 
S} pliez, & rempliflèz voftre maifon j 
»> onfondoic de toutes parts des Co- 
munautcz: on baftiflbit des Mona- 
9> fteresjles Cloîtres eftoient remplis, 
9y les Vierges s'y venoient rendre de 
tous coftez-jlesvefves y accouroient 
f, 6c les femmes mariées pallbient 
« d'un mariage charnel à des nopccs 
9} fpirituelles &: toutes divines, avec 
'«i leconfentementde leurs maris i les 
9, Religieufcs y voloient des autres 
Monafteres, &changeoient d'habic 
3, pour y vivre plus faintement , 6c y 
marcher par une voye plus eftroite. 
Les Dames qui eftoient nobles 6c 
puiflantes dans le monde ^ quit- 
toient tout ce qu'elles pcffcdoient 
fur la terre 3 & rcnonçoient à leurs 
grandsbiens^aimant mieux eftre les 
dernières dans la maifon de leur 
Dieu,quc d'habiter dans les Tentes 
des méchans. Les Vierges illuftres 
par leur naiflance mcprifoient 
^ les maringes avantageux qui leur 
i»^ eftoient propofez j elles abandou- 
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noient leurs nobles parcns , & les 
délices &: les attraits de ce Siècle, f« 
•elles renonçoient aux vains ornei- « 
mens & aux habits précieux , pour ce 
s'unir dans la pauvreté & l^humilité c« 
avecj. C. qui eft le véritable Epou» 
des Vierges; & elles fe confacroient #c 
à Dieu pour le fcrvir avec une tres-^' a 
grande dévotion dans Taufteritc u 
d'une vie très-dure & tres-ris;ou- rc 
reufe, faifantun faec & judicieux' u 
échange des richefTes temporelles <€ 
6c des délices trompcufes , pour ac- 1 
quérir des biens folides &c des plai- rc 
firs fpirituels. 

On peut apprendre de ce paflage 
du Cardinal de Vitrv deux veritez 
importantes, la première qu'il con- 
fîderoit comme une veritableSimo^ 
nie, ôc comme un commerce crimi- 
nel, cette manière de recevoir à prix 
d'argent ceux qui feprefentent dans 
les Maifons religieufes -, & il eft im- 
poflîble de trouver des termes plus 
précis fur ce fujet , que ceux dont fe 
lert ce Cardinal fi célèbre. 

I-a féconde vérité que Ton peut 

G» • . 
nj 
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tirer de ce témoignage. C'eft qu'il 
ne?faut pas craindre de déferrer les 
MonaftereSjCn tâchant de les redui- 
ic à la pureté de leur premier origi- 
ne , puifque l'Ordre de Cifteaux ne 
fut jamais plus fleuri liant , que 
quand de gcnereufes filles formè- 
rent la refoiution d'en pratiquer les 
Conftitutions dans toute leur éten- 
due , & que refprit de pauvreté &: 
de pénitence fut la cauie la plus vi- 
Jfible de fon progrez & de fon ac- 
croilîèment. 
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Suite du XII. SIECLE, 

les Statuts de totdre des 
Chartreux. 

V OY qwe l'Ordre des 
Chartreux foit un pe^i 
plus ancien queceluy 
de Ci ft eaux , néant- 
moins leurs plus an- 
ciens Statuts ne font que du B. H . 
Guigue , qui vivoit du temps de S. 
Bernard ;& peut-eftre raefme que 
ceux qui font rapportei par Denis 
leChartreux dans fon premier livre 
delà Simonie , art. 16. font encore 
moins anciens. Mais de quelque 
temps qu'ils foient, on ne peut rien ^ 
defirer de plus pur touchant ce fu- 
iec, foit pour les Religieux , foit 
' G iiij 




^To Prïm-iere P a R T I e 
V, pour les Religienfesde cet Ordre.. 
** On n'exigera des Novices nyha- 
»> bitnyquoyqueccfoit. Si quelque 
» Prieur l'avoitfait qu'il foitquarah- 
» te jours hors de fonfiege^ ôc qu'il 
M fa ire autant d'abftinence fans mife- 
9» ricorde pendant l'efpace de fixmois. 
'a. Si le Procureur ou quelque antre 
3, avoir exigé quelque chore,qu'il foit 
5,"mis au rang des Novices pendant, 
quarante jours, & qu'il reçoive au- 
tant de difciplinedans le Chapitre.. 
» Qljelc Prieur auflî ou le Procureur 
„ foient depolTedez de leurs charges Ci 
eux le fçachant , cette exaction a eu 
fon efFet. Quenulauffi de nous ne 
demande rien de ce ^ui appartient à 
5, un Novice , Se que nul auffi n'in- 
ftruife un Novice pour luy faire fai- 
re quelque procuration. Noas def- 
fendofts de plus aux Vicaires , aux 
„ Prieures & aux Monafteres desRe- 
3, ligieufes de ne recevoir point à l'a- 
„ venir plus de Filles , qu'elles n'en 
„pourroient nourrir des biens du 
j, Monafterc, fans tomber dans la nc^ 
,, cellité, 6c qu'elles n'en prennent 
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point fous prétexte de quelque 
commodité que ce foit , julqu'à ce 
qu'il y ait un lieu vacant qu'cl- 
les ne prefument point d'en rece- ^ 
voir pour des prefens & pour queU 
ques promefles , de peur qu'elles ne 
commtctent le crime de la Simo-^-' 

Denis le Chartreux ayant rapport 
té ces paroles desStatuts de fonOr- 
dre , ajoute : Voilà comme l'Ordre 
des Chartreux nedeffènd pw^s feule- 
ment d'exiger quelque chofc des 
perfonnes qui Ce prefentent pour 
eftre receues , mais mefme de celles 
c^ui font déjà receues , telles que 
lont les Novices , & qu'il punit fe- 
vêtement , non feulement ceux qui 
ont en efFet exigé quelque chofe, 
mais ceux mefme qui onfcfculement 
tente de le faire.en ayant fait feule- 
ment la propolition , lans en avoir 
encore rien receu : en quoy cét Or* 
dre donne un exemple falutaire aux 
àutres Religieux.. 
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„ G R A T I EN auteur du 'Décret, 

„ T) Lufieiirs recueils dcsCanons Se 
„ JL cles Ordonnances de TEglifc, 
ayant efté faits en divers temps par 
divers Auteurs recommandabîes en 
vertu & en fuffifance , & celuy que 
Gratien compofa vers le milieu du 
XII. Siècle , ayant cftc préfère à 
tous les autres pour eftre leudans 
les Efcoles Catholiques , fon auto- 
rité doit eftre confi lerable , & on 
lie peut pas douter, qu'outre la con- 
noiffanee qu'il avoir de l'antiquité, 
ilnefiit bieninftruit desfentimens 
de TEglifede fon temps. Efcoutez 
donc ce qu'il enfeigne fur le fujet 
donc nous parlons en la caufc 
queft. 1^ 

On demande , àit^ il , fi Ton peut 
exiger de Targent pour l'entrée 
dans un Monaftere, ou le payer a- 
près qu'on la exigé. On pourroic 
prouver qu'on le peut faire licite- 
ment, par l'exemple 'd'Anne, qui 
amenant fon fils Samuel à la mai« 
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fon duSeigneur en Silo ofFrii avec u 
luy trois veaux, trois boiffcaux de a 
farine 3 & une cruche de vin ; par u 
celuy des premiers Chreftiens qui c# 
niettoieni; leurs biens aux pieds des « 
Apoftrcs } & par la punition d*A- u 
nonie & de Saphire, qui furent ^ 
frappez de mort pour en avoir rç- ^ 
' fervé une partie. D'oûilparoift que ^ 
ceux qui entrent dans les Monafte- 
resy doivent offrir leurs biens ^ ôc 
n*ieftre point receus s'ils ne le font, 

Mais ce font deux chofes bien diffe- 
rentes d'offrir volontairement Ton ^ 

len , & de payer ce qu'on a exigé 
de nous. Les prcfciis qu'Anne me- 
rè de Samuë! offrit aux Preftres, 
n'avoient point efté exigez ny de- 
mandez , mais offerts volontaire- ^' 
ment. Les Fidelles offîoicnt volon^ 
tairement pour le foulagement des 
pauvres , leurs biens aux Apôtres, 
que les perfecutions deà Infidelles^ 
13e leur permettoit pas de pofleder ^' 
paifiblemet. Ananie ne fut pas con- ^ 
damné pour n'avoir pas voulu of- 
frir ion bien , mais parce qu'il men- 
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i# tic au S. Efpric en retenant une par-i- 
tie de ce qu'il afTuroit offrir tout en- 
$3 ticraux Apôtres. Ces autoritez donc 
u lie prouvent pas qu'il foit permis 
„ aux Supérieurs des Monaftres d*e- 
I» xiger de l'argent de ceux qui ded^ 
^ rent ycftrereceus, mais feulement 
de recevoir ce qu'on leur offre vo- 
lontairement , parce que le premier 
^ eftdamnable , écTautrenon. 

On ne peut rien defirer de pluî 
clair & déplus formel. 

Le III. Concile de 
L A T R AN flff L'an 117?; 



D 



Ans le III. Concile gênerai de 
Latran , qui fe tint fous Ale- 
xandre III. en Tannée 1179. ce com- 
merce pour Tcntrée des Monafte-^ 
res , fut rigoureufement deffendu, 
& on commença d'ajouter des pei- 
nes tres-confiderables pour punir 
ceux qui violeroient cette loy fain-^ 
r^^^ ûcdeTEelifeé 
Lat. , Q^^ l^s Religieux, porte le x. 
y.c. non de ce Concile j ne foient pas re^ 
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ceus pour de Targent dans les Mo- « 
iiaftercs. Que s*il fe trouve que « 
quelqu'un ait donné quelque chofe « 
pour la réception, on ne le doit pas « 



?< 



faire monter auK Ordres facrez 5 Se te 
uc celuy qui aura receu cet argent, <« 
oit puny par la privation de fa « 
charge.. 

Ce qui eftoit criminel en la per^ 
fonne des hommes , ne pouvoir 
eftre innocent en celle des Reli- 
gieufes , & leur commerce eftoit 
.condamné par la jufte feveritcde 
<:etre ordonnance. 

Le Concile de Tours. 

LEmefmePape Alexandre III. Tît. i# 
dans un Concile tenu à Tours, de fi- 
& au livre 5. des Decretales, a en- ^^g^^* 
core condamne le mefme abus en j^q^ fa^ 
ces termes .Nous dcfFendons de de- tis. 
mander de l'argent à ceux qui vou- <^ 
dront entrer en Religion. Quicon--/* 
;que aura la témérité d*attentetvf« 
quelque chofe contre ce Décret, 
foit qu'il ait donné de Targent ^ foit 
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3> qu'il rciicrecetî , qu'il ne douce pa« 
3, qu'il ne foie participant du crime, 
& qu'il n'encoure un jour lapuni- 
,^ tion de Simon le Magicien. 

Le Pape Alexandre II L 

l.j. de "^TOws trouvons encore dans le 
£mo^ JL^ mefme livre des Décrétâtes, 
une autre ordonnance de ce Sou- 
verain Pontife . contre un Abbé 8c 
des Religieux d'un Monaftere qui 
avoient receu quelqu'un chez eux 
pour de Targent , par manière de 
convenfion & de pad ^ & cette 
aftion eft punie avec toute la fe véri- 
té des Canons j Voicy dont ce que 
o prononce Alexandre. Un Preftre 
» iiommé F.eftant venu vers nous , 
» nous a propofé que PAbbé & les 
Religieux de S R. ne Tont pas vou- 
w lu recevoir chez eux en qualité de 
>9 Moine, jufqu'à ce qu'il fût conve- 
f» nu de leur donner trente ccus , Se 
» qu après en eftre tombé d'accord , 
• w ils Tont reveftu le lendemain de 
»f rhabic monachal , ëc que ces nief-» 
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ilies Religieux luy ont demandé 
trente écus, TAbbé dix, & toute <« 
la-maîfon douze pour le repas , pre- «c 
tendant que telle eftoitla coutume w 
du Monaftere. Comme donc cette <fc 
adtion nous paroift pernicieufe : « 
nous vous mandons que fi vous ce 
trouvez que la chofe foit comme on ce 
nous Va, rapportée , vous obligiez a 
TAbbé & les Moines , à reftituer à ce 

JF, Targent qu^ils ont reccu de luy fi u 
iridignement , & qu'en punition ce 
d'un fi grand excez, après auoir fiif- c< 
pendus l'Abbé & les perfonnes les h 
plus confiderables du Monaftere ce 

^es fondions de leurs offices , vous 
commandiez audit F, de fervir Dieu 
avec rhabit de Religieux dans un 

;autre Monaftere. 

% 

Le Pape Clément III. 

LE Pape Clément III. qui eft 
monté Air le fiegc de S. Pierre 
en Tannée 1188. a encore condamne 
ce mefme abus par une de fes lettres 
quç Ton voit .au, niclme livre des 
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De Decrecales. Vousavez voulu, ^/n 
il j nous confulter fur le fujet des 
fibus Chanoines Réguliers ou des Moi- 
* „ nés qui font entrez par fimonic , le 
3, fçachanc bien. Comme donc il y a 
:fur cette matière plufieurs autori^ 
'3, tez expreflês , nous ne répondons 
^, pas autre chofe que ce qui a déjà 
efté ordonné ; fçavoir qu*ils abau- 
donnent entièrement le lieu ou ils 
V> ^ont entrez en cette manière , & 
qu'ils fe retirent dans des folitudes 
V, ou dans d'autres Monafteres où 
^ Von vive avec plus d'auftedté,pour 
. y déplorer fans celle un excez fi exe- 
•3,- crable. Que fi on a donné de Tar- 
3, gent fans qu'ils le fceulfent^contrai- 
3, gnez-les de renoncer à ce mefme 
lieu j Se enfuite vous pourrez les y 
3, faire rentrer,s'ils y peuvent demeu- 
3^ ter^fa^islcandale^ou vous les pour- 
3, rez placer dans une autre Maifon 
3, du même Ordre pour y fcrvir Dieu. 

C'eft ainfî que les Souverains 
- Pontifes confervoient la faindeté 
des Monafteres , en punifTant ceux 
y eftoient entrez à prix d'argent. 

Et 
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Et ils ne croyoienc pas pouvoir eftre 
trop feveres pour condamner des 
conventions qu'ils traittoient de 
Simoniaques. 

Pierre Chantre de 

l^Eglife de Paris, 

CE fçavant homme qui fut un 
des plus rares ornemens de Pa- 
ris & de fon Siècle , & qui mourut 
l'an 1197. au rapport de Vincent de 
Beauvais , nous a marqué de quelle 
manière il faut entrer dans les Mo- 
iiafteres , pour y eftre receu félon ' 
les règles & l'intention de l'Eglife. 
Suppofons, que quelqu'un 

fe prefente à l'Eglife* ou à un Mo- 
naftere, en difant : J'offre ma per- 
fonne & mes biens à cette Eglile ou < 
à ce Monaftere, pouryfervir tant « 
que je vivray. Si on le reçoit fans t 
aucune diftindion , il n'y aura rien < 
que de faint &: de ligitime dans fon « 
entrée. Mais fi on exige de luy plus t 
qu'il n'ofFre , ou fi l'on diftingue < 
ciurefa perfomie & fes biens , de 4% - 

H- 
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n forte que fa pcrfonne foit la caufe 
M de ce que Ton reçoit fes biens avec 
luy , fon entrée lera faine & legiti- 
me. Que fi le Monaftere eft fi pau- 
5, vre qu'il ne puiffe ny recevoir ny 
99 nourrir fnns argent cette perfonne 
w qui fe prefente , il luy peut accorder 
» la fraternité fpirîtuelle ^ & non pas 
9> la corporelle j oubienenconfidera- 
„ tion de la pauvreté de la Maifon^ &c 
„ de ce qui eft neceflaire pour l'entre- 
tien & la nourriture de cét homme , 
„ il peut exiger de luy quil foitreceu" 
à condition qu'il fournira au Mo- 
„ naftere quelques revenus temporels 
„ pour le nourrir & entretenir fa vie 
durant. Qiie fi on les exiee de luy 
pour toujours , Tavarice fi nianife^ 
,jfte de ce Monaftere, rervd cette en- 
trée illégitime. Il eft donc vifible^; 
par ces confiderations, qu'il ne faut 
ny baftir ny fonder aucun Monafte- 
re , fans régler en mefme temps un 
„ certain nombre de terres^ de trou- 
peaux , ôc de perfonnes. Mais lors 
que Ton pafle ce nombre , il eft bien 
,^ difficile d'éviter les pièges de la 
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{îmonie , & de fedefFendie de l'ava- *< 
rice qui y eft attaché. *5 

Il ya maintenant bien peu de pcr-t 
fonnes fur qui la crainte de ce célè- 
bre Chantre de TEglife de Paris; 
£ifre quelque imprelTîon. 

0' 

Le Concille de Londres# 

LE XIII. Canon du Concile te- no 
nu à Londres enTannée iioo. 
renonvella en propres termes ce 
que je viens de rapporter du X. Ca- 
i^ion du III Concile General de La- 
tran , & fie obferver en Angleterre 
ce qui avoir eftéfi faindtement or- 
donné pour toute TEglife, 
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Chapitre IX. 
^Iir, SIECLE, 

m 

Le IV. Concile ge» 

NERAL DE LatRAN 

fem l'an iiiy. 



L ya des maux opinia- 
lires qui ne cèdent point 



Hi^îM^MCSH ^"^^^x remèdes, & qui obli- 
wsm^mm gcnc les Médecins de 
faire de nouveaux efForts. Laniau- 
vaifc manière de recevoir des Reli- 
gieufesàprix d'argent , peut eftre 
mifedece nombre. Elleeftoit déjà 
fî profofidement enracinée dans le 
XII. & le XIII. Siècle que Ton voit, 
par le redoublement des defïcnfes 
que les Conciles en ont faites, com- 
bien cet atusavoit infecté de Mo- 
nafleres. Ce fut ce qui obligea le 
Concile lY. de Latran fous le Pou- 
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tîfîcat d'Innocent III. en Tannée r 
I II 5 . de combattre ce defordre avec . 
des termes pleins de vigueur , & d*y . 
oppofer une forte digue par l'au- 
thotité des Canons. Voicy ce que 
les Pères de ce Concile gênerai eu 
ordonnent au Canon 64. Puis que ce 
la corruption de la Simonie s'cft 
tellement répandue parmy la pluf- <r 
part des Religieufes ^qu'à peine en «5 
reçoivent- elles aucunes au nombre cc 
de leurs fœurs, fans en traiter à prix 
d'argent , & qu'elles tâchent de '5 
couvrir cedcfordiedu pretextedela 
pauvreté, nous deflFèndons que cela <^ 
n'arrive plus du tout à l'avenir j & 
de plus nous ordonnons que fi quel- <c 
que Religicufe tombe à l'avenir 
dans ce defordre , tant celle qui au- 
ra receu , que celle qui aura efté 
ainfi receu ë fuperieure ou inferieu- ce 
re, foit chalféedu Monaftere fans <^ 
cfperancedereftablifTemcnt, &que ce 
Ton la renferme dans un lieu où la ce 
Règle foit plus ri^oureufement ob- 
fervée pour y faire une pénitence ce 
perpétuelle. Et quant à celles qui ce' 
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fi ont eftc ainfi receucs avant TOr- 
u donnance de ce ConciIe,nous avons" 
91 eftiméqu il y faloit pourvoir en tel- ^ 

le forte 3 que Ton place en d'autres 
u maifons du mefme Ordre celles 
9, qui y font mal entrées. Que s*ileft 
99 impoflTible de les pLicer commo- 
99 dément , en d^autres maifons ^ à 
caufe de leur trop grand nombre , ^ 
de peur qu elles nefe per<Ient dans 
le Siècle, en y menant une vie er-» 
rante & vagabonde , qu'elles foient 
receuës tout de nouveau par dif- 
penfe dans le mefme Monafterc 
en changeant les premiers rangs 1 
qu'elles y tenoient , & leur mar* 
quant les dernières places. Nous 
^ ordonnons aufli que la mefme cho- 
fe fera obfervce à l'égard des Moi-» 
^ nés & des autres Relij^ieux. Et de- ^ 
„ peur qu'ils ne fe puiflfent excufer, ' I 

ou fur leur {implicite , ou fur leur 
^ ignorance ; nous ordonnons que 
les Evefques Diocezains feront 
publier tous les fins cette Ordon-» 
nance par les Diocefes^ 

On ne peut rien voir de plus (oxU i 
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^îroyant que le Canon de ce faint 
Concile. Il parle de cette prati- 
que d'entrer dans les Monafteres 
à prix d'argent comme d'une cor- 
ruption. Il appelle nettement ce 
commerce une Simonie. Il con- 
damne aune pénitence perpétuelle 
les perfonnes qui s'en trouvent 
coupables. Il les relègue en d'au- 
tres Monafteres pour y expier ce 
pcché. Il oblige des Evefqucs de 
faire publier tous les ans cette 
Ordonnance dans leur Diocefes. 
Ce feroit donc s'aveugler volon- 
tairement que de ne vouloir pas 
connoiftre l'intention de l'EgUfe^ 
& il eft eftrange que ce qui a efté 
eftably fi folidement par un Pape 
& par 412. Evefques dans un Con- 
cile univerfel, foit fîpeu pratiqué 
en noftre Siècle. 
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Le Concile dr 
Londres. 

GOmme le Canon duIIL Con- 
cile de Latran qui avoit con- 
damné Tabus d'exiger de l^argent 
pour donner entrée dans les Mona- 
fteres , fut renouvellé eu Tannée 
iioo. par un autre Concile tenu à 
Londres , Eftienne Archevefque de 
Cantorberyen tint encore un autre 
en Tannée izzz. pour exécuter ce 
que le IV. Concile de Latran avoir 
ordonne fur cette matière. Voicy 
ce que nous lifons au Canon 39 . 

Nous ordonnons^ ditcét jirche^ 
vefqne , avec Tapprobation de ce 
Concile ^ que les Religieux n'entre- 
prennent pas à Tavenir d'extorquer 
de Targent ou quelqu'autre chofc 
pour la réception de quelque per- 
lonne dans une maifonde Religion} 
de forte que fi celuy qui fe prefente 
efl: obliçé de fe veftir à caufe delà 
pauvreté de la maifon, on ne doit 
pasfe fer vir du prétexte de fes.habits 

pour 
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pour exiger quelque chofe^ & il ne 
faut rien recevoir de luyaudelà du 
jufte prix de Tes veftemens* 

D M O K D ArcheveJ^iue de 
CAntorbery^ 

LA vie de ce faint Archevefque 
ayantcft^ écrite d'abord par fou 
propre frère nommé Robert R. & 
par Robert Bacon fon difciple , Su- 
lius Ta tirée de ces deux originaux, 
& Ta faite entrer dans fon recueil de 
la vie des Saints^apres avoir changé 
leftiicdeces Auteurs. Nous y trou- 
vons cette H iftoire fort remarqua- 
ble, & quidevroit'eftreconfiderée 
par les Religieufès qui peuvent 1 Sa- 
voir leuc plus d'unefois. ^-^^ 
Safainte Mere, difcnt ces Ah^ ccS.Ed- 
Uurs , cftant fur le point de rendre <^miia- 
Tame, luy avoir recommandé fon ce 
frère Robert & fcs fœurs^afin qu'en 
qualité de leur aifnéil prift foin de 
leur conduite. Cefutce qui luy fit 
beaucoup de peine , à caufedes em- 
barras extérieurs que cette affaire 
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^9 luy apporta. Sa mere Tavoitaverty 
de prendre un foin particulier tle la 
9) chafteté (]e fes fœurs_, parce qu'é- 
,j t^nt parfaiteinent belles , elles 
„ eftoient expofées àde grands daii- 
^ gers, quoy qu'elles fuffent plus for- 
„ tes que les autres perfonnes de leur 
fexe^apres avoir cfté afFermigs dans 
Tamour de la pureté , par les dif- 
cours & les exemples de leur mere* 
Edmond vouloir les placer dans 
un Monaftere de filles ^ & en trait- 
ter avec les Religieufes de cette 
maifon mais elles ne vouloient pas 
Içs recevoir dans leur compagnie, à 
moins qu'elles n'y apportalTent une 
certaine/foipmfid'argçniu Ce Saint 
dans la crainte qu*il eut qu\in tel 
commerce tjnt delà Simonie , fere- . 
tira d'auprès d'elles fan^^ rieii en 
conclure :5ç n'ayant point d'autre ^ 
refource , il eut recours à Dieu par 
fes prières 5 e}^hortant fes fccurs de 
faire auffi la mefme chofe de leur 
cofté. Us prierent.donc , & Dieu ne 
méprifapas les prières de ces per- 
fonnes C\ humbles. Car S. Emond 
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fceut qu'ily avoit un pauvre Mona- ce 
ftere où la vie Religieufe fleurifîbic « 
extraordinaiiement,& eftoic gardée « 
dans toute fon aufterité. Le Saint « 
ayât un defir extrême que fes fœurs a 
y fuflTentreceucs, voulut s'en entre, a 
tenir avec la Supérieure ou Prieure « 
de ce lieu j mais cette bonne Reli- ce 
gicufe prévint fon difcours , quoy « 
qu'il luy fut inconnu^ &: Tappellant a 
par fon nom. Edmond , luj dit-elle , <c 
.il n'eft pas befoin que vous me de- « 
clariczquoy qaecefoit touchant le ^« 
delfein de vos fceurs^car je fçay déjà 
ce que vous voulez , Dieum'ayant 
fait la grâce de me l'apprendre par 
révélation , fi vos fœurs viennent ^ 
vers nous , nous ne les refuferons 
pas. S. Edmond ^ftant ravy de ces 
paroles , fe déchargea entre les 
mains de cette Prieure , de tout le 
foin que luy donnoit la conduite de 
fes fœurs quieftoit à fon égard 
un pefant fardeau , & après les luy " 
avoir-recommandées^Sc s'eftreainfi ^' 
délivré de tous ces embarras dome- 
ftiques, il retourna à Paris pour y " 
achever fes eftudes. 1 ij 
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Voilà quelle eftoit la jufte crain- 
te de S. Edmond , & quelle bene- 
^idion Dieu donna au foin qu'il 
-prit d'obferver le -faints Canons 
pour placer fes fceurî) dans un Mo- 
naftere pauvre Se deûnterefle , plû- 
toft que dans un riche où l'avarice 
.portoit aies violet. , 

Innocent i II. Pap^. 

CE fçavant Pape a eu un zele 
tout particulier ^our js'bppofet 
à un defordre que la cupidité des 
Maifons Religieufes avoir déjà rcn- 
;du fort commun durant fon fiecle. 
,On en voit des preuves fenfibles 
,dans une Lettre qu'il ^crit à l'Ar- 
chcvefque de Canîorbery , qui eft 
inférée dans les DecteVâics. Voicy 
la refolution qu'il luy donne après 
Vj en avoir efté coïifultc. Noftre cher 
irî.' >' fils A.VoftreDeputcnousapropo-. 
Viaii- >' fé de voftre part que dans la vifite 
tuar. » que vous avez faite du Diocefe de 
*V." 5> Càntorbery , vous avez reconnu 
î'b i 'i^^^ ^'^ Simonie s'cft répandue daiiis 
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fcs Monafteres 6c dans les Maifons " De-/ 
Rcligieufes , de forte que plufieurs ** "^rct 
, y ont efté receus à prix d'argent , au 
lieu qu'ils dévoient y avoir efté re- ** '^g 
ceus gratuitement, & que l'on de- "Si- 
voit raefmes'eftre porté à les invi- " "'o- 
teràla ferveur de la Religion .Vous 
eftes donc en peine de fçavoir s'il "^ '^^ 
faut relâcher quelque chofe de la «* 
feverité delà difcipiine, àcaufedu 
grand nombre de perfonnes qui fe " 
trouvent coupables de ce defordre. " 
Pour repondre à voftre demande , " 
Jious difons que fi on forme devant " 
vous une accufation Canonique" 
contrcceux qui fe trouveront foiiil- «» 
lez 4e cette tache , après que le cri* 
me aura efté prouvé félonies for- *«■ 
mes & les procédures de l'ordre jti- «« 
diciaire , vous puniffiez avec une*« 
feverité Canonique , tant ceux qui 
auront donné de l'argent que ceux 
qui en auront receu. Que fi ce fait 
n'eft conftant à voftre égard , qu'a- 
prçjs la recherche que vous en aure? 
Kiite , il faut que vous fafïïet fortir " 
de 

ces Maifous Religicufes , ceuxj^^' 

I nu 
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qui feront entrez par fimonie , 8c 
3, que vous les addielîîez à des Mena-- 
5, fteres plus rigoureux pour y faire 
^, pénitence. Il faut aufTî que vous en- 
^, joigniez aux Abbez & aux» A'bbef- 
Tes, à toute forte de Supérieurs & de 
Prélats, Ôc à leurs Officiaux la penj- 
j3 tence qu'ils méritent, & que vous- 
les fufpendiez de l'exercice des 
faints Ordres, jufqu'àce qu'ils s'en 
^, foient acquitez, ordonnant à tous 
^, vos Evefques de faire obferver cette 
forme dans leurs Diocefes. 0;i 
pourra pourtant recevoir comme 
,^ une efpece de reconnoiifance , ce 
qui aura efté prefenté gratuitement^, 
mais (ans.exadion & fans taxe.. 

Mais le zelê de ce fou verain Pon* 
tife contjre ces .entrées fi contraires 
aux faints Canons , paroift particu- 
lièrement dans une Lettre qu'il écri- 
vit fur ce fujet au Patriarche de Je- 
rufalem , Légat du faint Sicge Apo- 
ftolique, & qui fe trouve dans le 
regiftredefes Lettres que Monfei- 
gneur de Moncpelier a donné au 
public il y a déjà prés de 3.o.ans^. 
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Voicy cette Lettre dans toute foa 
eflenduc. 

Il n'efl: pas jafte qu'une corra- in. 

Stion qui a eftè punie de la maladie noc. 
e la lèpre en la perfonne de Giezi i "jj.^ • 
&c d'une entière ruine en celle de Si- "^^^V 
mon le Mac^cien^demeure fans clva* "<tc ft. 
ftîment à l^cgarddes Religieux qui 
en font coupables j puis qu'au con- " 
traire ce péché eft dautant plus pu- " 
nilTibleen leur perfonne, que leur " 
chute leur eftpus dangereufe par 
la faute quMIs commettent , & plus 
pernicieufe aux autres 5 parlemau- " 
vais exemple qu'ils donnent. Or " 
quoy que nos predecefleurs ayeht 
employé divers moyens en divers 
temps, comme autant de difïèrens 
remèdes de cette pcfte mortelle , ^* 
neantnK)ins on n'a pu encore la foi-," 
re tellement moCirir qu'elle n'ait 
infedbé plufieurs perfonnes dans la " 
tccremefme, quieft la part & por- 
tion de l'héritage du Seigneur y 8c 
qu'en les rendant participans de ^/ 
rhabit Rehgieux, elle ne les ait pri- ^ 
vez.dc la (Ivinteté de la Religion. 

I. • . . 
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Nous avons auffi appris que qud- 
M ques-uns font entrez par fimonié 
u dans la maifon de la Cnevalericdu 
,> Temple 5 fur laquelle plufieurs per- 
„ fonnes jettent les yeux , & que la 
„ implicite a donné occafion à cede- 
„ fordre. Afin donc d'empefchercn- 
tierement à l'avenir les dangereux 
efl&ts d\mc telle fimplicité , nous 
mandons à voftre fraternité par ces 
écrits Apoftoliques de deffèndre 
^^go^ireufement de noftre part au 
Maiftre & aux Frères de la Chevale- 
rie du Temple , &c de les obliger de 
faire defïèndre fortement dans tou- 
tes les Maifons de leur Ordre , de 
rien exiger pour la réception de 
^^ ceux quifeprefentent chez eux^& 
de fe porter à cette exadion , fous 
prétexte de fubvention & de fe- 
cours ;un nom fpecieux, n'appor- 
^ tant aucun changement à la qualité 
^ du crime. Que fi quelqu'un reçoit 
^^àinfi à Ta venir ceux qui feprefente- 
ront à cét Ordre , il faut punir tant 
ceux qui les auront receus de cette 
forte, que ceux qui auront efté.re- 
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cens en cette manière > & les trans- « 
ferer dans quelque Ordre qui par 
fa Règle fafle profeffiou.d'une plus <« 
grande aufterité , pour y faire une et 
di^ne pénitence d'une faute fiexe- c4 

.cxable. Mais pour ceux qui jufqucs « 
icy ont commis cette faute par fim- 
pliciré, fi quelque necc0ité preffaa- « 

. te ou quelque utilité vifîble voiîs y et 
oblige « vous pourrez les traittcr r« 
avec indulgence & avec douceur, fi #c 
voftremfcretion & voftre prudence 

:reconii[oift que cela leur foit plus 44 
•avantageux. « 

Apres la fe vérité de ce fouverain 
Pontife en vers un Ordre militaire , 
qui avoit befoin d'argent pour fa 
fubfift:ancey.& pour la confervation 

►de toute la Chceftienté , il faut con- 
clure qu'il eft inutile de chercher . 
aucun prétexte pour cou v rir la cupi- 
dité des Religieux , & pour autori- 
fer ce commerce qui fe pafle dans 
les Monafteres ; car on fçait quelles 
eftoiérence temps^làles neceffitez 
de la terre Sainte >.& qu'Innocent 
III. ne fil; tenir principalement le 
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III. Concile de Latran, que poirr 
faire concribuer tous les Chrefticns 
à une n fainte entrepiife. C'elt ce 
qu'il témoigna luy-mefme dans le 
difcours qu il prononça à l'onver- 
ture de ce Concile univerrel j exhor- 
tant toutlemondeà une fubvenciôii 
fi importante , & n en exemptant 
In- • P^^^°""^'"o"P^»smermeIesEccIe- 
noc. " fiaftiqucs. Qiipyque puilïcnt Elire 
III. » le? amiçs.dft.il, il faut quenous,eii 
Ora-» qualité de Prcftres du Seigneur 
JiTbT'*"°"* entreprenions particulière - 
ta in' '* ^^^^ f a fïàire,& que nous n'ef^ 
Con- " pargnions ny nos perfonnes ny nos 
ciJ. biens, pour fub venir aux necefîitez 

jy • »>■ ner quelque fecours , 6c qu'il ne Ce 
» trouve perfonne qui ne veuille prê- 
» dre part à une fi grande œuvre , de- 
» peur d eftre privé delà grande re- 
9> compenfe qui en doit eftre le fruit. 
Cependant ce Pape qui eftoit tel- 
lement perfuadé des necefîîtez de la 
terre Sainte , qu'il ne vouloit pas 
que les Ecclefiaftiques fulfent dif-. 
penfezde l'allifter, ne cropit pas 
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que cette raifonfutalTez forte pour 
difpenfer les Templiers de robrer- 
vatioiîdes Canons dans la réception 
de ceux qui fe prefentoient à leur 
Ordre -, il otdonnoic au Pacriache 
de Jc*ruf!ilcm de lespunir rigcureu- 
fcmenc, 8c de les mettre en uneexa- 
de pénitence. Quediroit-ildoncen 
r oftre liccle5& comment recevroit- 
il des excufes de ceux qui exigent de 
fi grandes fommes^non pour deiïèn-* 
dre le fepukhrede Jesus-Christ , 
ou pour confervcr la terre Séinte , 
mais pour élever de fupei.bes bafti- 
mens, & pour fe fortifier par une 
prudence toute humaine , contre la 
crainte de la pauvreté future î 
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Chapitre X. 
Suiti dH XI I J. SJE CL E. 

S. Thomas d'Aqv^in. 



; ' 
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Dodleur eft d'autant 
plus confiderable en ce 
point ^qu'eftant du nou- 
vel Ordre de S. Dominique , qui 
cftoit fondé depuis fort peu de 
temps , il a condamné la pratique 
d'exiger de -l'argent pour donner 
entrée dans les Monafteres ^ & rui- 
né par ce moyen les vaines defïàites 
^ de ceux qui pourroîent prétendre 
que le Canons que nous avons rap« 
portez , ne s'eftendent que fur les 
anciennes Maifons Religieufes , &: 
non fur les Ordres nouveavx. EC» 
'•q"* coûtons donc ce que S. Thomas a 
écrit fur ce fui et dans fa Somme» 



quant 
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ïl faut dire qu'il n'eftpas permis ^' pîol 
de rien exieer & de rien prendre. 
comme prix pour 1 entre? d un Mo- 
naftere. Sineantmoins le Monafte- 
re eft pauvre , & ne fuffit pas pour ^^qux. 
nourrir tant de per£bnnes , il eft ^< 'o^^* 
permis en ce cas-là d'offrir gratui- '^Yd 
tement Tentrée du Monallere, ei)*^^ 
recevant néanmoins quelque chofe^r 
pour la nourriture de la perfonne 
;qui y doit eftre receuc , fi le bien -du 
Monaftece ne fuffit pas pour la^^ 
nourrir. Il eft aufli permis de rece- 
voir plus facilement dans un Mo- «; 
naftere ceux qui font paroiftre une 
plus grande devorion , en luy fai- 
fant de grandes aumofiies j comme f** ^ 
aiiflî il eft permis d'exciter quel-^c 
qu'un par des biens-faits temporels 
à, avoir de la dévotion pour le Mo- <^ 
naftere, afin que cette perfonne en^^ 
foit plus portée à y ^entrer , quoy 
quii ne foit pas permis.de donner 
oû. de recevoir quelque chofe par«r 
. manière de pa£k ou de Contraâ: , f< 
pour entrer dans un Monaftere 
commeil eft porté dan^s la première c< 
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diftin<îtion du Décret en la quefî. 
3, 1. au Chapitre qui commence par 
CCS mots, ^HÀmpfo. 

llcft indubitable 3 fclon S.Tho- 
mas 3 qu'on ne peut rien recevoir 
de ceux qui entrent en Religion , 
que par ojÈFrandes & paraumofnes , 
& que les contrats &les partions 
qui font aujourd'huy fi <:ommuns 
dans les Monafteres , font manife- 
ftement condamnez parce S. Do- 
cteur. Cela par oift encore par la de- 
cifion générale du corps de Tarticle, 
où il dit : Qu'on ne peut vendre ny 
acheter ce qui eft fpirituel , mais 
^ qu'il eft permis de donner quelque 
chofe pour l'entretien de ceux qui 
adminiftrent les chofes fpirituelles 
^* félon les Ordonnances de TEglife 
yj ôc les Coutumes approuvées j 
r pourveu neantmoins qu'on n'aie 
3 pas intention de vendre & d'ache* 
y ter , 6i qu'on n'exige point le tem- 
5 poreldeceuxquine voudroient pas 
, donner , en leur rcfufant le fpirituel 
, qu'ils demandent j car cela paroi- 
, ftroirapres elhe une efpece de vcnte^ 
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Mais les chofes fpritituelles ayant tt 
efté données guatuitemcnt, les obli- ^ 
gâtions ordonnées & accoutumées, c« 
& les autres reve nus , peuvent cftre n 
exigez de ceux qui ne les vou- ce 
droient pas payer , encore qu'ils en <c 
ayent le moyen, Tautorité du Su- 
perieur y intervenant. cr 

$. Thomas ;iiarque par ces paro- 
les que le temporel qui eft neceflfai- 
re pour Tentretiende ceux qui ad-, 
îniniftrent les choies fpirituelles , fe 
peut demander en deux manières J 
L'une qu'il croit permife , & Tautre 
qu'il improuve & qu'il condamne^ 
Celle qu'il croit permife , eft de ne 
demander ce temporel que félon les 
Qrdonnancesde rEglife^S: après 
avoir adminift ré le fpirituel : Celle, 
qu'il improuve , eft de demander 
en refufant d'adminiftrer le fpiri^ 
tuel fi on ne le donne , & c'eft pour- 
quoy dans fes queftions Quodlibe- 
taires , il met trois conditions pour 
éviter la fimonie en demandant 
des chofes temporelles dans la dif- 
penfation des chofes fpiriruelles. 



9> 
93 
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Vf La première j que cela fe fafTe jpar 
9j la permiflTron du droit divin , ou hii- 
f> main , ou d'une pieufe goûtume, 
La féconde , que Tintention fok 
droite & non corrompue. La troi- 
fîéme , que la manière foit hon- 
^ nefte ^ de forte qu'on n'exige rien 
\ avant que d'avoir difpcnféles cho- 
fes • fpirituelles , de peur qu'il ne 
fembie qu'il y ait paâ: : mais après 
' les avoir dilpenfées on le pourra 
exiger. 

Nous Terrons plus-bas cette do- 
ftrine expliquée le plus au long par 
Denis le Chartreux j ôc par toute la 
Faculté de Théologie de Paris. Et 
il îi'eft pas neceflaire de monftrer 
icy combien elle eft oppofce à et 
quife pratique maintenant dans la 
plufpart des Monafteres des Reli- 
gieufes , qui marchandent l'entrée 
des filles j tout de mcfme qu'elles 
fbroient une terre ou une maifon^ 



S. BONA 



Chapitre X» uy- 

S. B O N A V E N T U R E. 

CE que Sâint Bonaventure en- 
feigne fut ce fu jet, eft dautant 
plus confiderable , qu'il le fait en. 
uneoccafion où ileftoic comme en^» 
gagé à clieichcr des raifons pour 
cxcufer ce qui fe pratique dans les 
Monafteres en la réception des Re- 
ligienfes. Car dans TApologiequ il 
a faite pour fon Ordre, entre les 
autres objedlions aufquelles il ré- 
pond , il rapporte que Ton faifoit 
ce reproche aux Religieux de Saint 
François* Pourquoy eftantles Su- 
périeurs & les Diredeurs des Reli- 
gieufes defainte Claire, foufFrez- 
vous queplufieurs d'entr'elles font 
receucs d une manière contraire à 
la pureté de la Religion , eftant re* 
ceuës pour de Targent- ; de forte 
que Cl elles n'apportoîent rien , on 
ne les recevroit point, ce qui paroift 
fnanifeftemcnt une (îmonie > 

Cette queftion , qui eft la iS. de 
celles qu'il fe propofe dans cetie 

K 
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Apologie y le devoir porter naturel^ 
lement à eftre plûcoft indulgent 
que fevere dans ceite matière , afin 
d'avoir plus de moyen de juftifier 
CCS Religieufes » dont fon Ordre 
avoit la conduite. 
' ♦ Cependant voicy comme il y rc* 
99 pond : Si d'autres font ces chofes , 
99 ce n'efl: pas à nous , mais à eux à 
w qui il en faut demander compte^ 
Neantmoins pour fatisfaire ceux 
99 qui font cette queftion , il faut coli- 
te fiderer qu'il y a quatre manières de- 
n recevoir, en quelque Ordre que ce 
99 fojt,ceux qui s'y prefentent. Lapre- 
miere , lors qu'on ne les y reçoit 
>j point ny pour de l'argent , ny avec 
9> de l'argent -, mais purement pour 
>i Dieu. Et cette manière efl: tres-pu- 
9> re devant Dieu , & devant les h om- 
„ mes. La féconde eft , lors qu'on les 
3, y reçoit, non pour deTargent, mais 
„ avec de l'argent , de forte neant- 
moins qu'encore qu*ils n'apportaf* 
„ Cent rien, on les y recevroit pour 
w Dieu î Cela efl: encore pur devant 
Dic-t^ ï'^'^^'^is il faut wigir avec puudcn- 
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ce devant les hommes y afin de ne 
leur point donner occafion defcan-. ^ 
dale,& de peur aufli que l 'efperancc 
du gain ne produife quelque mou-^^ 
yement d'avarice. La troifiémeeft, / 
quand on ne les reçoit pas pour de / 
l'argent , & que neantmoins on ne / 
I*es recevîoicpas fans argent , parce / 
que le Monafteren'a pas d'ailleurs / 
dequoy leurpourvoir dans leurs ne- / 
celTitez corporelles , les biens de la J 
Maifon eftant Ci petits qu'ils fuffi- 
fènt à peine à ceux qui font déjà fe- 
ceuës j de forte qu'on n'ofe pas y en 
alTocier de nouveaux en dépouillant ^ 
les premiers du neceflaire : maïs il 
faut alors que ceux qui reçoivent 
des Religieufes en* cette manière, 
foient tellement difpofez qu'ils les ^ 
recevroient fans argent fi le Mona- ^ 
ftere eftoit pl^s riche. Cette ma- 
nieren'eft pas impure, quoy qu'elle 
ne paroilîe pas fort honnefte. La 
quatrième eft , lors que quelqu^un^^ 
cft receupour l'amour de l'argent , 
de forte que fi ceux qui le reçoivent, 
pouvoient recevoir l'argent fans la ^ 

ki) 
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- M pcrfojine , ils ne recevroient point 
9» laperfonne, & ainiî ils reçoivent la 
w perfonnepour avoir l'argent : Etce- 
„ fa eft tout-â-fait impur & fimonia- 
M que j parce que c'eft l'argent qui efl: 
M caufe que Ton reçoit la perfonnet 
M Se non au contraire. Lors donc que 
,» l'on reçoit- une perfonne«pour de 
„ l'argent ^ c'eft uue fimonie , parce 
„ que l'on vend le fpirituel , c'eft à 
„ dire l'aflbciationàunecooîmunau- 
„ té fpirituelle pour une chofe tempo- 
„ relie, c'eft à dire pour de l'argenr^ 
„ Et plufîeurs le font , y eftant portei^ 
par la pa^vreté qu'ils fouftrent* 
louhaittant que quelqu'un fe pre-k 
fente à euxavec dcl'argent, lequel 
ils reçoivent pour fubvenir à leur 
pauvreté , ou payer leurs debces 9, 
où acheter des terres qu'ils défirent 
, d acquérir', ou faiuedes baftimens 
C'eft de ces perfonncs que l'Eccles*. 
fiaftiquc dit : Plufîeurs ont péché à 
càufe de la pauvreté. Mais quand 
on reçoit l'argent pour la pcrfonnex 
laquelle on receyroit volontiers, 
**. ùhs argent, fi on avoir t^eqjt^oy là.: 
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ïiourrir , il ne femble pas que ce foit ## 
une fimoniej pourvéu^que ce qne^ 
l'on fait extérieurement s'accorde 
avecTintention intérieure. E^c'cft.^ 
en cette manière que nous foûte- 
nous que les Soeurs de fainte Claire 
reçoiva^de Targentavec les per^^^ 
fonneslWors qu'il faut qu'elles ea^ 
reçoivent davantage , qu'elles n'en«^ 
peuvent fuffifamment nourrir du ^ 
bien du Monaftere. 

Ileft vifible par tout ce difcours 
que S. Bonnaventure voul anr juftié- 
fier les Religieufes deHiinte Claire 
du reproche qu'on leur faifoit dc 
recevoir des filles avec de l'argent, 
qu'elles n'euflent pas receu fans ar- 
gent , n'a point trouvé de moyen 
pour excufer cette aûion de fimo* 
liie , que lors qu'elle eft accompa- 
, gnée de trois conditions. La pre- 
mière , que le Monaftere foit dans 
Pîmpuiflance de nourrir un pIuS: 
graivd nombre de filles que celles, 
qui font déjà receucs. . La féconde, y 
qu'elles ne prennent que ce qui eft 
limplcment necefiliirepour nourrir 
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la perfonne qu'elles reçoivent. La 
troificme , que ces Religicufcs. 
foienc devant Dieu dans une telle 
cîifpofition, que fi leur Monaftere 
cftoitplus accommodé, elles rece- 
vroient volontiers fans aucun ar- 
gent y celles que leur feulei^uvreté 
les empefche de recevoir (ans qu'el- 
les apportent dequoy les nourrir. 
Et ainiîce Sainr condamne ^en ter- 
mes exprés , de fimonie tous les^ 
Monafleres riches qui exigent dé 
Targent des filles qui défirent y 
cftrereceucs : Etil n'en exempte les 
Monafteres les plus pauvres , que 
Jors qu'ils fe contentent de ce qui 
fuffît pour la nourriture de celles 
qu'ils reçoivent , fans exiger rien- 
davantage : & que Dieu voit dans 
le coeur des Religieufes une inten- 
tion finceredc ne pas recevoir des 
filles , plûtoft à cnufe de l'argent 
qu'elles apportenrà \a Religion, 
qu'àcaufedu bien que la Religion 
peut apporter à ces amcs. 
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Ans le V. livre des Ex- 
travagantes communes. 



J nous avons une Epiftre 
^^^^ Decrctale attribuée au 
Pape Vrbain IV. quieft conftam- 
msyt d'Vrbain V. laquelle defFend 
rigoureufement tout commerce 
dvins la réception des filles. De 
peur , dit-il J que les ronces Se les i« Vr- 
cpines qui naiflent dans la vigne , a ban. 
dont Dieu nous a donné la con- u^'^^r 
duite 5 quelque indigne que nous ^ / 
en foyons, ne croilïent en telle ma- « Je fîj 
niere , qu'elles foient capables de^n^ion.. 
rempefcher de porter le fruit c^ue « 
Kous en cfperons, il cft de noflre te 
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91 devoir de prendre cous les foin* 
31 iiiiwiginables de les arracher julqu'à 
9) la racine. Certes nous avons appris 
» par \t rapport de plufieurs perioii- 
J3 nés dignes de foy , que dans plus 
5) fieurs Eglifès , Mbnâftères, Prieii- 
n rez , & autres Maifons Religieufes, 
3^ tant d'hommes que de femmes de 
91 divers Ordres, Religions &payst 
95 on pratique cét abus fi deteftaMe , 
95 & condamne parles Canons, que 
95 qu.ind on y reçoit quelque perfon- 
9> ne pour faire profeffion de la vié 
9> Réligieufe, on les contraint par une 
99 temcritc pleine de prefomption , de^ 
9> donner des repas , ou des difnez, 
9* aux Chapitres ou Con vents d^ces 
9> EgKfes , Monaftcres , Prieurez , Se 
^9 autres lieux, ou de donner de lar^ 
9> gent ou des joyaux à ces Eglifes,^ 
99 Monafteres , Prieurez», ou autres 
99. lieux i ou aux Supérieurs quiycom- 
99 mandent , fous prétexte de quelque 
9> Statut ou coutume, qui mérite plu:a 
9v toft d'eftre appelle corruption ; ce 
^> qtii ternit la beauté daine Religion 
^9 fainte &ûns tache9 détourne phi^ 

. fieuis. 
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fieiirs perfonnes du delîein de fe 
faire Religieux , tant par la detc- 
ftation de cette coûtume , que pour 
ne pouvoir fournir à une dépenfe 
Il pnereufe , d*où il arrive que les 
EglifeSjMonafteres & autres lieux, 
font privez des fondions , dont les " 
perfonnes qui fervent Dieu , ont 
accoutumé de s^aquiter^ôc plufieurs 
fidèles s'en fcandalifent. Comme 
donc nous defirons d'employer un 
remède proportionné à la grandeur 
d'une maladie fi peftilentielle , & 
d ajouter une plus grande peine à 
toutes celles qui font déjà ordon- 
nées par le droit , contre les per- <^ 
Tonnes qui auront la témérité de<« 
commettre un fi grand mal , lef- <^ 
quelles peines nous voulons enco- 
re conkrver dans toutes leurs for- 
ces : Nousdeffèndons par la teneur « 
de ces prefentes, & par l'autorité <c 
Apoftolique , avec plus de fe vérité ce 
ôc de rigueur qu'il n'a encore efté c< 
defFenduparledroit, à tous & cha- <c 
cuns les Abbcz , Prieurs, Doyens. <c 
Supérieurs , Maiftres , AbbelTes, <c 
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Prieures55c autres Prélats , quelque 
nom qu'ils puiffent porter , & à 
leurs Officiaux, de quelques Egli- 

5^ fes^MonaftereSjPrieurez, Maifons, 
Ordres, Religions , mefnie militai- 
res , exemptes & non exemptes, 
d'avoir à l'avenir la hardieffe de de- 

^ mander direftement ou indirede- 
ment en quelque manière que ce 
foit aux perfonnes de Tun ou de 
l'autre fexe qui voudront entrer en 
leurs Religions^ Monafteres^Prieu- 
rez , Maifons ou lieux pour leur re-« 
ception, foit devant^foit après, tou- 
tes fortes de repas , difne:z 3 ou fou- 
pez, argent, joyaux , ou autres cho* 
fes , quand mefme elle« feroient de- 
ftinées, ou le devroient eftre à uû 
lieu Ecclefîaftique, ou à quelqu'au- 
tre lieu de pieté. Mais au contraire 
nous leur ordonnons de les rece- 
voir avec toute for te de pureté, & 
de les traitter dans le vivre Se le 
veftement avec une fincere charité 

^, comme les autres perfonnes de leurs 
Eglifes 3 Monafteres, Maifons , Ôc 

^5 lieux , fe contentant de recevoir li- 
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'citemenc & avec adions de grâces, 
ce que les perfonnes qui entrent 
chez eux auront delTèin de donner, 
«u d offiir aux Eglifes , Monafte- *< 
res , Prieurez , Maifons , & lieux, *« 
purement & volontairement , par 
une libéralité pleine & entière, & 
toute padion celfante. Car nous *< 
ordonnons que ceux qui agiront*' 
,autrement,encourront en cela mcf- *« 
me la fentence d'excommunica- « 
tion , Cl fe font des perfonnes fecu- *< 
lieres , foit qu'elles ayent donné cét 
argent, foit qu'elles l'ayentreceu j 
& fi ce font des Chapitres ou des <« 
Communautez , nous déclarons *<• 
qu'ils feront fujets à la Sentence de « 
fufpenfion : defquelles Sentences" 
d'excommunication & de fufpen- *< 
fion , ils ne pourront eftre abfous « 
qu'à l'article de la more fans une « 
permifCon fpeciale du Saint Siège « 
Apoftolique. Au refte afin de «« 
pourvoir au falut des perfonnes de 
l'un 8<: de l'autre fexe qui auront 
■efté foiilllez de cette tache , nous <« 
leur accordons par luie grâce & 
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une indulgence extraordinaire cîé 
pouvoir pour cette fois feulement 
j> recevoir des Diocezains des lieux, 
^> où ils font,rabfolution de ce crime, 
» & de la marque d'infamie qu'ils 
j> ontcontradtée en le commettant, 
5> ce que les Diocezains feront par 
9> autorité Apoftolique , en leur im- 
pofaiit unepenitence falutaire, & 
telle qu'ils jugeront leur eftre utile 
5, félon leur discrétion, &c qu'après 
,^ en avoir ainfi ufc à leur égard , on 
leur accorde par compallion &par 
^ difpenfe le pouvoir de demeurer 
^ licitement dans leurs Eglifes , Mo- 
/ nafteres , Prieurez j Dignitez , & 
^, lieux,. De plus j voulant traitter fa- 
vor^iblement .ces perfonnes qui ont 
5j commis quelques fautes contre les 
Conftitutions Canoniques , .en re- 
5, cevant quelque chofe dans les cas 
fufdics , nous accordons que ce 
qu'ils auront donné pour eftre ap- 
pliqiié à Tufage commun des Mo- 
nafteres & des lieux , puifle eftre 
_^ retenu licitement pour eftre appli- 
que a cet ulage; mais li on retient 
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ces chofes pour l^ufage particulier t; 
d\\n Abbc y d'une AbbefTe , d'un 
Prieur, d'une Prieure, ou de quel- ce 
qu'autre perfonne^ nous ordonnons 
qu'elles loient employées encom- ce 
mun.Que perfonne done &c. Don- ce 
né à Rome le 5 . Avril l'an 7. de nô- 
tre Pontificats 



Grégoire XI. Paj^e. 

C^Ette mefme Conftitution fut 
^encore renouvellée par Gré- 
goire XI. dans la ville d'AvignonJe 
i7.Février de l'année i37z.qui étoit 
le fécond du Pontificat de ce Pape. 
Elles font rapportées toutes deux 
dans les Annales Ecclefiliftiquesda 
P. Oderic Raynauld Preftre de 
l'Oratoire & continuateur des An- 
nales du Cardinal Baronius en Tan- 
née 1565;. 
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ChAP IT RE XII.. 

Xr, SIECLE. 

Denys le Chartreux^ 

Enys Richel de l'Or- 
dre des Chartrenx,qiii 
par fa profonde pieté^ 
ôc par les hautes élé- 
vations de fon efprit, 
a mérité le glorieux nom de Do- 
étcur Exftatique, & qui a écrit un Ci 
grand nombre de livres dans fa So- 
litude , s'efl: élevé avec une force 
extraordinaire contre ce commerce 
qui fe pratiquoit de fon temps, 
pour admettre dans les Monafteres 
les perfonnes qui s'y prefentoient. 

Il a traitté cette matière en deux 
livres entiers qu'il a intitulez, De 
la Simonie : où il ne prouve pas feu- 
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lement , ce qui eft indubitable , que 
les Monafteres riches ne peuvenr 
rien exiger de ceux qui fe prefentent 
pour cftre receus lans commettre 
une fimonic , mais que les pauvres 
niefmes ne le peuvent faire avec 
pad & convention , en forte que 
la réception dépende de- là, & que 
tout ce qui leur eft permis au plus, 
eft de demander ce qui eft necelîaire 
pour la fubfiftance de la perfonne 
qu*on a receuë^aprés qu'elle eft dé- 
jà receuc 3 ou qu'on a purement 8c 
gratuitement refolu de la recevoir : 
En forte que quand cet argent ne fe- 
roit point donné y elle ne lai ifaft pas 
d'eftrereceuë. C'eft ce qu'il enfei- 
gne & confirme par beaucoup d'au- 
toritez & de raifons dans ces deux 
Livres, qui outre Tautorité parti- 
culière deceSaint 5 ont encore celle 
de toute la Faculté de Théologie de 
Paris 5 qui confirma fonfcntiment 
par un Décret folcnnel , comme 
nous dirons plus bas. 

Lefeul titre de l'a iticle Tz,du'li- 
vxe u.peut faire reconnoiftre fon 

L. 1111 
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fentiment. Demonftratio fleniar- 
^Hod non licet Religiojis exîgere ali^ 
quidtemporAlea perfonis Religionis 
ingrejfHtn petentibus , niji forfariy 
nt diElnmefi: ^pofi AbfolHtamy gra^ 
tHttam , ucfimplicem receptionem Atl 
Ordinem. Preuve plus entière qa*il 
n'eft point permis aux Religieux 
d'exiger quelque chofe de temporel 
des perfonnes qui demandent ren- 
trée en Religion , fi ce n*cft peuc- 
cftre 3 comme il a efté dit , après une 
abfolue, gratuite, & fimple réce- 
ption à rOrdre. Et c'eft ce qu'il 
avoit déjà expliqué en ces termes 
dans l'article précèdent , félon le 
Pape Innocent au Chapitre. Tn4 
nosA\ n'eft point permis de recevoir 
une perfonne en Religion en cette 
manière: Nous vous recevons pour 
eftre noftre frère ou noftrefœur , fi 
vous apportez avec vous dequoy vi- 
vre, parce que les biens de noftre 
^, Eglife ou de noftre Congrégation 
ne fnffifent que pour nous. Cela eft 
conforme à toutes les autoritez que 
nous avons alléguées d'Hoftienfi^, 
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de Guillaume de Paris de S. Ber- ^ 
iiard, de S. Thomas , & fur touc,les 
paroles du Pape Vrbain ( que nous 
venons auflî de rapporter ) ne peu-*^ 
venteftre en aucune forte détour- 
nées en un autre fens,. Lors donc^* 
que quelques Religieux difent à 
ceux qui le prefenient: Nous fom- ^< 
mes pauvres , Se nous ne fommes 
pas difpofez à vous rccevoir^fi vous ^< 
ne donnez ou ne promettez tant , il 
cft conftant que cette manière d'à- ^« 
gireftdangereufe & illicite, prin- 
cipalement parce qu'ils veulent a- 
voir caution , & que fi on ne leur ^« 
paye ce qu'ils ont demandé, ils font 
dans la volonté de mettre dehors 
celuy qu'ils ont receu , & quelques <^ 
perfonnes Rcligieufès exigent <c 
qu'on leur donne d'abord une cer- <^ 
laine fomme d'argent & plufieurs « 
autres chofes enfuite , & reçoivent (c 
ainfi avec pa6t , condition &:pro- <c 
nieife^Ce que nous avons prouve ne <c 
fe pouvoir véritablement excufcr de 
Simonie. Que s'ils difent qu'ils font cjc 
cette adion & ce padt , en confide- ^ 



ê 



93 



130 Pr Ë MIIRB P ARTII 

rant la chofe temporelle , non com- 
me prix d'une chofe fpii icuelle.mais 
comme un falaire , ou comme un 
foutien de la vie , on a déjà veu que 
cela ne fufEfoic pas. Autrement 
prefque toutes les Simonies pour- 
roienteftre excufces par des pallia- 
^ tionsrcmblables:& onpourroitfai- 
*^ reun pad pour dire la MefTe.ce qui 
d'un commun accord eft rejetté par 
Jics Dcdeurs. De plus cette manie* 
re d'exadion & depadeften foy 
deshonncfte Ôc fcandaleufe ,déficru- 
' r^^nt la beauté del'Eglife,& oppo- 
léeà la fmcerité dela Religion mo- 
naftique. Ce qui a porté le Pape Vr- 
bain à la condamner entièrement, 
& en termes très, clairs Se tres-ex- 



>> 
>> 
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J prés. Et ces Religieux ne peuvent 
point dire en bonne confcience : 



Nous vous donnons gratuittement 
ce que nous avons', c'eft à dire la 
place Ôc l'airociation dans noftre 
Ordre, mais il faut que vous vous, 
pourvoyez de ce qui vous eft necef- 
faire pour vivre , Se que vous ap- 
portiez ou donniez cela & cela jces 
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paroles n*cftant point différentes, <« 
quant au feus , de la manière de rc- c< 
cevoir avec pad qu'Innocent & « 
Vrbain ont jugée illicite. Car il faut a 
que la réception à la Religion foie a 
;ratuite, libérale & iîmple ou abfo- c« 
.uë , non conditionnée , ny limitée, ce 
ôc portant obligation à quelque et 
chofe de temporel , comme il a efté <c 
montré. Enfin il faut demander à a 
ceux qui difent que de pauvres Re- ce 
ligicux peuvent exiger quelque cho- 
fe de ceuiy qui fe prefente , ôc de- 
terminer une certaine fomme , Se ^ 
faire un contradt pour s'enalTeurer 
le payements ôc que neantmoins ils 
donnent gratuitement les chofes ^ 
fpiriruelleSjil leur fout^dis-je^ de- 
mander comment ils entendent que 
les chofes fpirituelles doivent eftre 
douées gratuitement à celuy que 
Ton reçoit : Car où on les luy don- 
ne fimplement , &c abfolument , li- ^ 
beralement & purement : ou con- 
ditionnellement Se avec pa6t & o- 
bligation de donner du temporel. 
Si c ell cala première maniere^donc ^ 
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» dés là que des Religieux reçoivent 
quelqu'un en cette forte , ils s'obli- 
3> gent de luy donner comme àeux- 
p> mefmcs ce qui eft necefTaire à la vie 
tant qu'il demeurera avec eux, & ne 
» peuventpoint en bonne confciencc 
,>le rejetter, quoy qu'il ne donnaft 
rien, pourveu que d'ailleurs il foie 
I, propre à TOrdre, puifquils l'ont 
^, déjà abfolumet receu à la Religion^ 
Car le recevant à T Ordre ou à la 
vie Monaftique^ ils le reçoivent à 
3, la vie commune , & le fontpartici- 
pant de ce qu'ils ont , félon Vlnfti- 
tution & l'intention des Saints qui 
^^ont fondé les Ordres. Et de plus le 
recevant en leur focieté &c fraterni- 
te ils fe l'incorporent à eux-mef- 
^, mes , Se ils ne peuvent plus fans au- 
»^^cune caufe raifonnable le retran- 
cher de l'unité de leur corps myfti* 
que,& ceux à qui ce foin appartient 
font obligez de le pourvoir de ce 
qui luy eft necefTaire. Que fi on ne- 
donne les chofes fpirituelles que 
conditionnellcment &avec padl&i 
obligation à donner du temporel^ 



» 
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yay aflez montré que cela eft entie- ti 
rement defïèndu , & n'eft point ^ 
exempt de la tache de fimonie. Aiil- « 
^ Tcpinion de quelques-uns qui 
croyent que les Monafteres pau- 
-vres peuvent exiger quelque chofc 
de ceux qu'ils reçoivent n'eft foû- 
tenable , qu'en l'expliquant félon 
ladoArine de faint Thomas , d'une 
^xadtion &c d'un pa£t qui fe fafïe 
feulement après la réception abfo* 
lue de laperfonne à rOrdre> afin 
tju'il ne paroifTe point qu'il y ayt 
de paftion , & qu'on ne commette 
point le crime de Simonie, Neant- 
nioins il femble qu il y auroit de 
limprudence d'en recevoir de la 
forte lors que le Monaftere eft fi 
pauvre , qu'il n'en peut nourrir da- 
vantage que ceux qui y font déjà,' 
parce que foit que la perfonne nou- 
vellement receuë donne ou ne don- 
ne pas 5 on eft obligé de la retenir fi 
elle eft propre , & ainfi le plus feur 
eft de n'en point recevoir parde-là 
le nombre qu'on en peut nourrir fé- 
lon r Ordonnance de Boniface 
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VIII. Dequoy toutefois il fcmble 
qu'il faille excepter les Religions 
qui s'entrctiendi oient de leur pro- 
pre travail ou qui leroient dans une 
vertu fi parfaite, que parl'infpira- 
cion de Dieu , & une confiance par- 
ticulière en fa paternelle providen- 
ce , elles fe tiendroient obligées à 
recevoir quelque perfonne derare 
vertu queDieu leur auroit addreflec 
|)arune vocation extraordinaire, & 
qui feroit capable d'apporter à la 
Communauté des fruits ôc des be- 
.nedidions fpirituelles qu'on ne 
fçauroit aflèz reconnoiftre partou- 
-te kfubvention & l'afilftancc tem- 
porelle qu'elle rccevroit du Mo» 
iiaftere. 
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Chapitre XII L 
SHitcd^ XF. SIECLE. 

ÏUGEMENT SOLEMNEL DE 
/4 F A C U L T e' TûCOia^ 

gie de Paris. 

Left difficile de n'eftre 
oas touché des fentimens 
ipiirs & fi Chreftiens de 
ce fçavant Chartreux* 
Mais on le doit bien eftre encore 
<lavantage , lors que Ton confiderc 
<]ue fon Ouvrage fur cette matière 
a efté approuve , comme nousa- 
A^ons déjà dit, par toutela Faculté 
<le Théologie de Pads, qui détermi- 
ne folemnellement après avoir pefé 
toutes les raifons de part & d*autre, 
que les Maifons pauvres pouvoienc 
bien demander ce qui eftoit oecef- 
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faire pour rencretien <îes perfon- 
lies qu'elles recevroient , mais (ans 
paâ: & fans convention , en forte 
€|ue leur réception ne. dcpendift 
point abfolument de ce temporel, 
C'eft ce que nous apprenons de 
cet Auteur mefme dans fon Com- 
mentaire fur les Sentences livre 4. 
dift. 25. qu. 5. J'ay, dh4ly fait queU 
^ques opufcules contre la pratique 
de quelques perfonnes Religicules, 
ôc fur tout des Filles qui ne reçoi- 
vent prefque aucune perfonne qu*a- 
vec contra6t , convention & condi- 
tion qu'on leur donnera des biens 
temporels. Le dernier de ces deux 
livres qui eft le plus jFort , fut en- 
voyé à la célèbre Univerfitcdc Pa- 
ris, où quarante deux Docteurs de 
la Faculté de Théologie y l'exami- 
nèrent avec foin Se l'approuvèrent, 
fur tout quanta la principale con- 
^^clufion qui eft , qu'il n'eft point 
permis de faire padt de donner du 
temporel , riy de l'exiger d'une ma- 
niercqui tient de la contrainte , en 
forte que fi on ne le donne ^ la per- 
fonne 
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fonne ne fera point receue^ou qu'on \ç 
la mettra dehors eftant déjà receuë: 
ce que neantmoins quelques Reli- ^ 
gieufes infenfées ofenc encore fai- c^.' 
re. Or voicy yajoHte^tM , la princi- 
pale conclufion,& leDecret des Do- 
éteurs en Théologie de la Faculté 
de Paris > qui s'alTemblerent pour^^ 
déterminer en corps cette importan- 
te queftion , comme il paroift par 
les termes mefmes du Décret. 

S'eftant meu depuis peu unedif- 
pute entre quelques Dodeurs fur^' 
la dccifîon de cette queftion : fi' 
dans un Monafterc de filles , il eft^*^ 
permis de recevoir quelques filles, 
outre le nombre des perfonnes' qui 
peuvent eftre nourries commode- 
raent des biens du Monaftere , fans 
qu'il tombe dans Tindigcn ce, & of- 
frant gratuitement à cette perfon- **' 
ne ce qui cft du fpirituel , exiger **' 
d'elle du temporel-, & nous ayant " 
efté demandé avec beaucoup d'in- 
fiance anousMaiftres^en la Facul- ** 
té de Théologie a Ifemblez à Paris,** 
que nous vouluflîoiis donner con- ** 

: M. 
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5j feilfur cetteaffhire , &cieclarer quel 

eft noftre fentimenc fur la refolu- 
,> tioii de cette queftion , comme 
n nous defirons travailler de toutes 
i> nos forces â la paix des confciences 
»^&à l'édification des ames , nousa- 
»> vons jugé à propos de déclarer ce 
„ -qu*il nous fembloic fur cette diifi- 

„ Nous difons donc premièrement 
„ que félon la C onftitution Apofto- 
lique du Pape Boniface V 1 1 1, 
,> d'heurcufe mémoire , il n'eft point 
^ permis de recevoir une fille dans 
„ un Monaftere qui n'eft point de 
„ l'Ordre des Mandians , outre le 
„ nombre des perfonnes qui peuvent 
,» eftre entretenues des biens du Mo- 
„ naftere, fans qu'il tombe dans la 
pauvreté , & il ne faut ajouter le 
„ mot de commodément , qui n'eft 
„ point dans le texte de la Conftitu- 
„ tion. Et nous difons que cela n'eft 
„ pas permis lors qu'il n'y a point de 
coutume commune & introduite 
depuis long-tcmps,laquelle on croit 
vrai-femblablement cftre fccuë & 
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tolérée par le Pape , & par laquelle 
il peut avoir efté dérogé à cette • 
Gonftitution. Nous difons encore 
qu'une fille fe prefentant pour eftre 
''receuë dans un Monaftere , on i\e 

f)eut 5 en luy offrant gratuitement 
es cliofes fpiricuelles , exiger d*elle 
des temporelles pour ces ^pirituel- " 
les, comme le prix des fpiricuellesj 
ou de ce qui y eft annexé , en faifant 
commutation de l'un pour Tautre. 
'Nous difons déplus , que lorsque 
le Monaftere eft fi pauvre, qu*une ^* 
fille qui demande à y eftre receuë 
ne pourroit pas y eftre entretenue 
des biens du Monaftere fans une 
grande incommodité, luy ofiTiant ^« 
natuitement les biens fpirituels. Se ^ 
la perfonnc ayant efté receuelibe- 
ralement à ces biens fpirituels , fi 
cette perfonnc ainfî receuë a des 
biens temporels , dont elle peut dif- ^ 
pofer félon la Goûtame du païs j on et 
peut alors luy demander quelque c« 
chofe pour ce qui eft necelïciire à « 
fon entretien y fansufer de fraude, rt 
& afin -rculemenr que le Monaftere 

Mij. 



140 Première Partie 

ait dequoy y pourvoir : ce que noirr 
» n'entendons d*une manière de de-- 
mande qui tienne de la contrainte ; 
yy en forte qu'on faire fortir cette fille 
fi elle ne donne pas ce qu'on luy de- 
mande,mais en n'y employant que 
des moyens légitimes & une droite 
intention ^ &: au cas feulement, 
comme nous avons dcja dit j qu'il 
y eût une coutume commune 8c. 
1^ introduite depuis long-tbmps , par 
laquelle il auroit efté dérogé tanc 
à la Conftitution de Bonifice VIIL . 
qu'à celle d'Vibain V. qui com- 
mence: Ne in vinea Domini y qui 
deffèndent de demander ou d'exi- 
ger des chofes temporelles en qwel- 
>^ que manière que ce foit , de ceux 
^'qui entrent dans les MonaftereSo 
Le plus feur neantmoins cft , qu*on 
**ne demande & qu'on n'exige rien, 
qu'on ne reçoive point de filles 
^^ dans ces Monafteres outre le nom* 
>^ brede celles qui y peuvent eftreen- 
>5 tretenuës fans qu'il tombe dans 
^ l'indigence. Et que fi quelqu'une 
,^ demande à eftre receuc , on luy dife 
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que le Monafterene la peut rece- 
voir , parce qu'il n'a pas dequoy la 
nourrir. 

Il y a bien des chofes à confiderer 
dans ce Decretcelebrede la Facul- 
té de Paris j qui contient le fenti- 
ment d'un fi grand nombre de 
Théologiens , &c qui eftoient les 
plus- habiles qui fulfcnt alors dans 
TEglife. 

La première cft, qu'il d iftingue 
deux iortcsde manière d'exiger des 
chofes temporelles , l'une avec pacfîj 
& convention , de forte que la per- 
fonne foit rejettce Ci elle ne donne 
ce temporel : l'autre fans padb, & 

faifant point dépendre la réce- 
ption de ce temporel , mais repre- 
fentant feulement les befoins de la. 
Maifon, & fe refolvant, quoy qu'il 
en foit, de recevoir la perfonne fi 
elle eft propre.. 

La féconde eft , que cette diftin- 
ftion cftant fuppofce, ils marquent 
trois fortes de manière de recevoir 
des filles en Religion. I/unc qu'ils 
approuvent & confeillent comme 

M iij 
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la plus feiire ; une autre qu'ils jai 
gent pouvoir eftre tolérée , quand 
elle eft appuyée de la coutume : Se 
la dernière qu'ils improuvent & 
qu'ils croyent defFenduc, fans avoir 
égard à la coutume. Celle qu'ils 
approuvent & confeillent comme 
la plus feure , eft de ne rien exiger 
du tout, ny devant ny après la ré- 
ception , ny avec pa6t ny fans pad : 
& quand le Monaftereeft trop pau- 
vre, de ne point recevoir plus de 
filles qu'il n'en peut nourrir. Celle 
qu'ils jugent pouvoir eft re tolérée, 
quand elle eft appuyée de la coûta- 
nie, eft de ne demander que delà 
féconde forte , & ne fainun point 
dépendre la réception du temporel, 
ou félon leurs termes , exaEtione 
Tîon coaBoria ita ^uod ejtcîaturyfi 
non dederit. Et celle qu ils improu- 
vent fans s arrefter à la coutume, 
eft d*exiger& demander avecpadt 

convention exaSliane coaBeriâ^ 
ita quod ejiciatHr ^ fi 77on dcderit. 

La troiftéme chofe confiderablè 
eft , que dcfapprouvant cette troi^ 
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fîéme manière de recevoir les filles,, 
ils ne tolèrent la féconde que fous 
tine condition , qui eft qu'une coû- 
tume ordinaire & introduitcdepuis 
long- temps , ait déroge à la Confti- 
tutionde Boniface VIII. de ne re- 
cevoir pas plus de filles que le Mo- 
nafteren'en peut nourrir , & à celle 
d'Vrbain V. de n'exiger rien de 
temporel ,de quelque manière que 
ce foit 5 de ceux qui entrent en Re- 
ligion. Surquoy il faut remarquer 
que c'eftoit en ce temps 3 comme 
aujourd'huy, une coutume tres-or- 
dinaire dans les Monafteres de Re- 
ligieufes, de ne recevoir point de 
filles qu'avec padt & convention de 
leur donner de l'argent ^ ainfi qu'it 
paroift par les plaintes qu'en fait 
Denis le Chartreux. Et qu'au con- 
traire c^eftoit une chofe tres-rare^ 
qu'il y en euftqui fecontenta(ïenc 
de demander , mais fans pacft & 
fans convention. Pourquoy donc 
ces Docteurs n'ont-ils point d'é- 
gard à kl coutume , pour ce qui efl: 
des réceptions avec pa6l, Se qu'ils 



lie difent point qu'elles peuvent 
cftre permifes > parce que la couru- 
nie fembloit avoir dérogé aux Gon- 
(litutions Canoniques ; mais qu'ils 
les improuvent abfolument : ôc 
qu'au contraire ils ont égard à la 
coutume j pour ce qui eft d'en rece- 
voir plus que le nombre , 6c de de- 
mander quelque'chofej mais fans, 
padk : (înon parce qu'ils ont jugé 
que le premier eftoit mauvais pac 
foy-mefme , Se contre la Loy divi- 
ne 3 & qu'ainfi la coutume ne le 
pouvoit rendre permis , au lieiv 
qu'ils ont crû que la coûtume pou- 
voit déroger au dernier , comme 
nyant efté dcfFendu par le Pape,non' 
comme mauvais ablblument , mais 
comme pouvant donner lieu à ce 
qui eftoit mauvais par fay^mefaiCi 
qui eft de mettre à prix l'entrée en- 
Religion , lors mefrae qu'on pré- 
tend l'offrir gratuitement , parce 
qu'on ne Toffre qu^avec paâ: & 
condition d'un certain prix : & cri 
effet il eft vifible , comme nous 
pourrons lc.£aire voir dans la fecon-. 

de 
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âe Partie ^ que ce n'eft point une 
chofe mauvaife, ou de recevoir plus 
de pcrfonnes que le Monaftcre 
n'en peut nourrir , puis que ceU 
peut eftre fait avec mérite > par une 
grande confiance en la providence 
de Dieu ; ou de reprefenter le befoiii 
^'un Monaltere ^ & de demander 
^ce qui eft necefTàire pour Tentreticn 
de la pcrfonne qui y veut eftre reM. 
ceucj pourveu qu'on le faffe fans 
padt y 6c fans faire dépendre la pro- 
tefîîon de ce temporel : mais fi les 
Papes n'ont paslaiflTé dedeffendrc 
^*un & Tautre^pour éloigner davan- 
tage les Religions des padions 6c 
conventions de donner du tempo- 
rel , que toute la Faculté de Paris a 
gugémauvaifes d'elles-mefmes , & 
lie pouvoir eftre autorifées par au- 
cune coutume contraire, 

La dernière chofe qu'on peut re- 
marquer dans ce Décret , eft ce que ^ 
dit la Faculté, qu'on ne doit point 
a^oûter à la claufe de la Conftitu- 
tioii de Boniface VIII. qui défend 
•de recevoir plus de Religieufes quç 

N 
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le Monaftcre n'en peut nourrir ,1e 
mot de commodément. Ce que les 
Theolodens ont fait potir .retran- 
cher Tamis que Ton pouvoir faire 
de ce motjla cupidité eftendant auffi 
loin qu elle v^ut ce qu elle ajppelie 
commodité j ôcainfi fedifpenlantai- 
fément de recevoir ^es .filles pau- 
vres,quoy qu'on les puft nourrir en 
demeurant dans les bornes plus 
étroites de la pauvreté Religieufe^ 
parce qu'on prétend ne le pouvoir 
faire avec tous ces accommode- 
mens , aufquels les plus grandes Ei- 
. chefles ont de la peine à fuffire. 

Deux Conciles de Sens 
e» 1450. 1485. 

ON ne fepare point icy ces deux 
Conciles Provinciaux ^ parce 
qu'à les bien prendre , ils n^en font 
qu'un 3 &que le fécond ayant efté 
aflemblé pour confirmer le pre- 
mier , n*:y a fait aucun changement 
dans le fens , & en a emprunté tou- 
tes, les paroles^. JLç..i. le tint fous. 
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Triftand de Salazar en rannéc 
1450. & Louys deMelun fonfuc- 
ceiïeiir , le fît lire publiquement " 
dans un autre auquel il prefidoiten 
l'année 14S5. Parmy plufîeurs re- 
glemens tres-miles à la difciplinc 
de l'Eglife^ qui y furent faits , 6c 
quiontefté publiez depuis peu par 
leP. DomLuc Dachery Religieux 
Benedidèin de la Congrégation de 
S.Maurdanslej. TomedefesRc-, 
cueils ; Voicy ce qui y fut ordon- 
né touchant l'entrée dans les Mai- ^ 
fons religieufes. -> 
C H A p. 5. Qifil ne faut rien re- te 
cevoir par contrad pour l'entrée de <c 
la Religion. 

Puis que les Conftitutions Cano- « 
niques qui parlent de la Simonie, <« 
defièndent rigoureufement d'exiger 
quoy que ce foitpour l'entrée en la'jc 
Religion, de ceux qui y entrent, ou ,c 
en leur nom , mefme fous prétexte « 
de quelque coutume que ce puifle . < 
cftre,qu'il faut pluftoft appeller une i« 
corruption :} Nous exhortons touscj 
les Abbez , AbbclTes , Prieurs 

N ij 



\ 



^48 Pî^ïMÏÎ^RE P ARTIl 

prieures:>& toutes autres perfonnes 
^•*de garder exademciit les droids 
^ qui traittent de cette matière j de 
forte qu*ils ne reçoivent rien par 
»^ traité , ou par convention , ny pour 
eux,ny pour leurs Monafteres pour 
rentrée de la Religion. Mais (î a- 
près cette entrée , ceux qui y feront 
^> entrez , ou leurs narens ont la devo- 
»5 tion d'offrir quelque chofc auMo- 
>•> naftere 3 nous ne leur defFendons 
point de le recevoir. 

Il n'y a rien de plus exprés que 
xette ordonnance qui renouvelle 
; tous les anciens X^anons fur cette 
mâtîérej& qui fait voir que la cupi- 
:4lité a pû porter les hommes au re- 
.lâchement dans les derniers fîecles, 
; xnais que TEglife a toujours oppo-- 
fé à leurs paffions lafaintetédefes 
v loix, dont les Prélats ont d'autant 
plus eflé les fidelles confervateurs, 
£{vCÏ[s fe fontacquitez plus cxade- 
mcnc.de leur miniflere. 
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XaLegle desRe L I- 

G I E V s E s de l'ordre deU 
Vierge Marie édites de l A N- 
NON Cl A de/ 

LA Bien-heiireufe Jeanne de 
France fille de Louy s XL après 
la rupture de fon mariage avec .' 
Louys Xll.s'eftant retirée du mon- . 
de ^ inftitua T Ordre de TAnnoncia- 
de ou des dix Vertus de la faintc 
Vierge fur la fin du XV. Siècle. La 
Règle de cet -Ordre qui ne fait que ' 

Fropofer à ceux qui reiDbrafrent> 
imitation de dix des principales ' 
vertus de la fainte Vierge , fut pre- 
mièrement confirmée par Alexan- 
dre V L & puis encore par Léon X. 
en 15 17. Le 7. Chapitre eft de la pau- 
vreté de la fainte Vierge, & nous y 
lifons xrecy félon la tradu6tion or- 
dinaire de cette Regle>qni avoit eftc 
premièrement écrite en Litin. 

A l'imitation & exemple de la ce 
Vierge , les Sœurs doivent aimer ^ 

N-iijv 
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3, tres-étroictement garder cette ver- 
^^mde pauvreté tant recommanice 
enrEvangile^fans laquelle tons les 
Monafteres cîcs Religions font rui- 
,3 nez & perdus. AuflTi très-difficile- 
ment peut- on trouver ces deux cho- 
fes enfemble en un Monaftere ^ fça- 
voir richefle & dévotion. Que les 
Sœurs falFent leur demeure au Mo- 
^ naftere comme pèlerines & en un 
^ Monaftere eftranger,& non appar- 
tenant à elles . Que les Monafteres 
& édifices foient conftruits , baftis 
& érigez fanscuriofité & fomptuo- 
fitc. Elles couchent & mettent Je- 
fus repofer en la crèche , quand elles 
fe plaifent en des cellules viles de 
abjedes : Elles Tenvelopent, quand 
elles font veftuës de rudes & gros 
veftemens. Or pour avoir plus par- 
^ Alitement cette fainte pauvreté,afîn 
*M'eftre plus agréables à Dieu, les 
^ Sœurs de qui la pauvreté eft d'avoir 
toutes chofes en commun, & rien 
en propre & particulier , doivent 
'éprendre garde à deuxchofes. Pre- 
^ miereraent, que les Novices par an- 
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cune convention que ce foir, ne ^< 
f oient receucs avec aucune tache ny 
foupçon de Simonie. Secondement^^ 
qu'elles ne s'appliquent & ne foient 
adonnées à acquérir poffefïîons,*^ 
renteSjOU revenus j qu'elles n'ache- " 
tent j reçoivent ou cherchent cho- 
fes fuperfluës , comme livres ^ ve- 
• ftemcns ou autres curiofitez^ mais 
qu'elles s'efForcent & mettent pei-^^ 
ne de fuivre l'ouvroir^tant pour évi- 
ter roifiveré , comrhe aufïi afin" 
qu'elles vivent du labeur de leurs " 
mains, imitant en cela la Vierge qui 
iravailloit& ouvroit de fes mains. 
Cette Règle fuppofe les Monade- ' 
res de cet Inftitut dans une très- 
grande pauvretc^puis qu'elle les ré- 
duit prefque à vivre du travail de 
leurs mains, qui eft ce que l'on peut 
imaginer de plus pauvre. Et ce pen- 
dant elle deffend de faire aucune 
convention que eefoitpour la réce- 
ption des Novices , afin de s'exem^ 
pterde la tache & du foupçon de 
Simonie. G'eftaux Religieufes qui 
ont fait p r ofeflî on d e ce 1 1 e R egle, à 
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Yoir fi elles font demeurées dans cet 
cfprit, & fi elles obfervent fidelle- 
mentce qu elles ont promis folen> 
nellcment à Dieu. Mais il eft vray 
qu'il y en a qui peuvent ignorer \çt 
vray efprit de leur Règle , parce 
qu'on y a fait un changement d*une 
feule particule dans le Latin » qui 
cndérobele vray fens. Car le vray 
original de cette Règle qui eft à. 
Bourges , comme dans la première 
Maifon de cet Ordre^où il a eftc in- 
ftitué par la Bien-heureufe Jeanne^ 
porte ces mots ^ebentforores .... o. 
étttendere ad duo. Primo ad rtovitiap 
ut 77 kilo cum faBo reetpantitr cum 
lahe fimoniitf Ce qui a eftc traduit 
en ces termes dans la Verfion que 
nous avons rapportée. Première^ 
ment que les Novices par anciwe 
convention que ce fait ( nvllo cvm 
p A c T G ) ne foient receués avec 
tache OH macule de Simonie. Mais 
dans une nouvelle Edition de cette 
Règle dcTan 16^9. à Paris chez 
Jofle^ on a ofté dans cette claufe 
<lu Latin la particule cum ^ & on a 
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mis feulement^ nnllo paElo recipUn^ 
tur CHtn labe Simonid : ôc dans le 
François. Premièrement à l'égard 
des Novices , elles ne foient re*» 
cenès en Aucune façon avec tache 
de Simonies : & par-là on a retran- 
ché le mot de paÈlion ou de convenu 
tton , & ona laiffé feulement celuy 
Simonie ^ qui n'incommode gue- 
les en ce temps ; parce quelapluf- 
part des Religieules n'ont 'pas feu- 
lement le moindre foupçon qu'il y 
en puilTe avoir dans tous les con- 
trats qu'elles font , quelques ex- 
preflTes que foient les définitions 
de TEglife , qui les ont condam*^ 
nées de Simonie. Mais il eft clair 
qu'au temps que cette Règle des 
dix Vertus a efté drelTée , on ne 
doutoit point qu'il n'y en cuftdans 
CCS paillons , comme on verra enco- 
re par desConftitutions pour l'Or- 
dre de faint Benoift faites au mefme 
temps j dont on parlera dans le 
Chapitre fuivant. Et ainfî il eft 
viiible qu'elle a eftc corrompue 
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dans ces dernières Editions par 
quelqu'un , qui a voulu favorifcr 
Tâbus de ce temps icy» 
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Le Cardinal George 
d*Amboise Legaf d» S. 
Siège Apofiûlique, & Arche^ ^ 
'utfque de RoUen & Es- 

TIENNE PoNCHER 

Evefque de Paris.. 

V E L QJ/^ E relâ chev- 
illent que les derniers 
Siècles aycnt apporté 
à la difcipline de l'E- 
glife , cette vérité ne 
s'eft jamais tout à-fait efteinte, & 
on void qu'Eftienne Poncher Evc- 
que de Paris ^ en eftoic fortement 
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perfuadé au commencement dir 
XVI. Siècle , puifqu'il la propofoir 
comme une Règle qui devoir eftre 
obfervée exadement dans les Mo- 
nafteres des Religieufes Bénédicti- 
nes defon Diocefe. 

Elles ont encore les Statuts qu'il 
en dre(ra& fit drelFer , conformé- 
ment à la Règle de faint Benoifl: , & 
qui font d'autant plus autentiquesj 
qu'outre fon autorité Epifcopale, 
ils recenrent encore celle du Saint 
Siège Apoftolique , par Tapproba- 
tion qu'en donna le Cardinal Geor- 
ge d'Amboife, Légat du Pape Ju- 
les II. en Tannée i504.quoy qîi'ils 
n'ayentefté publiez par cet illuftre 
Evefquede Paris , pour avoir force 
de vigueur de Règle , qu'en Tannée 
1^06. Voicy ce que nous y lifons au^ 
Chap. 4. qui a pour titre 3 De la ré- 
ception des Novices. - 
Qu'on ne reçoive jamais aucune 
9» Religieufe avec intention principa- 
» le de recevoir d'elle quelques de- 
niers ou chofes temporelles, de peur 
• ^ii.qu'on ne vous dife jufl:ement:.vô- 
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tre argent perilTè malheureufement 
avec vous. Que 11 quelqu'une veut ** 
eftrc des voftresj elle pourra par fes " 
moyens, ou ceux de fes parens^fou- « 
lager & ayder la pauvreté du Mo- » 
iiafterc. Toutefois iî voftre nombre ^ 
n'eft complet , vous ne pourrez re- *« 
fufer celle qui fe prefentera , pour- « 
veu qu'elle fe trouve capable , fuft- 
elle pauvre ou riche Se qu'elle n'eût 
ou ne prcfentaft rien j & pour en le- « 
ver tout foup^on & fcrupule , au 
moins de dix ans en dix ans y les ce 
comptes de l'Abbaye feront veus c< 
par vous , & par le Vifiteur en fes c< 
vifites , afin que félon la quantité <t 
du revenu du Monaftere , le nom- a 
•bre des perfonnes y foit complet, c< 
JLa taxe du revenu pour chacune a 
Religieufe fera de huit-vingt livres « 
ôu environ ^ outre & déduites ou ^ 
rabatuës les mifes pour les procez, <c 
édifices , réparations , ferviteurs & «c 
autres neceflitez j telles perfonnes ce 
feront appellées numéraires. Que fi ^ 
aucuns ou plufieurs de telles per- c« 
fonnes viennent à mourir , lefqucl- 
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.^^ les vivent du revenu du Monafterc, 
le Convent foie obligé en remettre 
d'autres en leurs places, quidemaii- 
^^derontd'eftre receucsgratuitement. 
Si le nombre eft complet j qu'on ne 
reçoive perfonne , mais qu'à ceux 
^^qui fe prefemeront pour entrer, 
^^qu^on life cet article , par lequel, 
^-conformén>ent aux Saints Canons, 
^i^ il vous eil defïèndu d€ recevoir de 
nouveau aucune perfonne j aupre- 
judice des autres qui font déjà re* 
^^ceuës, finon en cas que telles per^ 
fonnes f ourniffent au Monaftere, 
par foy ou par fes parcns , ladite 
^> fomme de nuit-ving-livres ou en- 
viron par an j & ce qu'ils voudront 
donner déplus au Monafterepour 
l'aider & ne fouler voftre Commu- 
nauté j fans toutefois convenir du 
P^ix, pour éviter Simonie. Prenez 
donc garde pour n'encourir noftre 
indignation & celle du Saint SiegC3 
^, de ne refufer Tentrée aux pcrfonnes 
de mérite, tant que vous en aurez 
^^les moyens. Il vous doit fufBrede 
^^n'eftre point necellitcufes fan$ 
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chercher le profit. Gardezvous d'e- 
xiger aucuns banquets , oucoIla-'<c 
tions à la vcfture & profeflion des « 
Novices j & de plus gardez- vous de c< 
recevoir prix ny deniers pour tels« 
feftins. Neantmoins vous pourrez <« 
préndre quelque viande par aumô- ,c 
ne , Cï on vous en donne gratuite- c< 
ment. Et quant aux premiers hatits « 
de la vcture , fi on ne vous prefente »c 
aerétofïè pour les faire,vous pour- ce 
rez librement en demander à ceux u 
qui en auront les moyens. 

L'autorité de cet Evefque de Pa- 
ris ,^ & celle d'un grand Cardinal, 
& d'un Légat du Saint Siège , Ap- 
probateurs de ces Status , doivent 
eftre confiderables. C'eft aux Reli- 
gieufes à voir qui leur a permis de 
faire ce que des Règles Ci faintes 
condamnent de Simonie, contre le 
précepte de l'Ecrit ure. 
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CONSTITVTIONS, 

du Monaftere de faill- 
ite Croix de Poitiers. 

T>rejfees & tirées en partie de h 
• Âegle de^. Benoist par 
/(f Cardinal dv Pr at, 
Archevefque de Sens ^dr Le^ 
gat du Saint Siège, 

E s Conftitutions dref- 
féesen i5i9.parFordre 
du Cardinal du Prat, 
H pour le Monaftere de 
^ laindte Croix de Poi- 
tiers , font prefque tontes fembla- 
bles en ce poind , à celles d'Eftien- 
ne Poncher,pour les Monafteres du 
Diocefe de Paris , que nous venons 

de 




de rapporter. Il n'y a qu'une difFe- 
rence a{rez notabIe,qui efl: que dans 
les Confticucions de Poncher la. 
fub/îftance d'une Religieufe eft ta- 
xée à huit- vingt livres i au lieu que 
dans celles pour le Monaftére de 
fainte Croix, faites plus de qua- 
torze ans depuis , elle n'eft taxée 
qu'à vingt li vres pari fi s j ce qui; 
peut faire croire que là fomme ta- 
xée par Poncher a efté augmentée- 
depuis luy dans ces Coiiftïtutions, 
félon le prix des chofes en ces der- 
niers temps. Quoy qu'il- en foit,. 
nous rapporterons encore icy le 
quatrième Chapitre de la Récep- 
tion des Novices de cette Règle du 
Mbnaftère de Sainibe Croix de 
Poitiers , qui a efté imprimée pat' 
nnade Capitulaire de tout le Mo- 
naftére en itfii. 

Q^n ne reçoive jamais aucune fi 
Religieufe ou Religieux, fous char- «« 
ge Ôc condition de recevoir d'eux 
quelques deniers ou chofe tempo- «< 
relie ; de peur qu'on ne vous dife «« 
j.liftemeut ce que S, Pierre dit à Su «« 

O 
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mon le Magicien : Voftre argetîi 
perifTe malheureufement avec vous, 
33 QH? fi quelqu'un veut eftre des vô<- 
5^ très, ilpouri'a parfes moyens , on 
ceux de les parens foulager la pau- 
vrecé du Monaftere s'il eft en ne- 
ceffité. Toutefois fi voftre nombre 
n'eft complet, vous ne pourrez re- 
5, fuferceluy qui fe prefentera:, pour^ 
veu.quilfe trouve capable 3 tuft-il 
pauvre ou riche, & qu'il n'euft ou 
ne prefentaft rien ; & ce moyennant 
3, que le nombre requis, félon la por- 
., tée des rentes du Monaftere , ne 
,^ foitaccomply : Se s'il eft nccomply , 
& que neantmoins quelque fille 
33 demande à eftre receué^ que bon* 
^, nement & honneftement ne pouvez 
•3, refufer : lors vous eft licite dcde- 
3, mander certaine fomme pour^len- 
tretenementd'icelle ^ & cette fom- 
^, me taxons à vingt livres parifis 
^, pour chacune fille- Et pour ofter 
^3 tout fcrupulequi en pourra venir, 
DUS ordonnons que de trois ans 
„ en trois ans les comptes de l'Ab- 
j,baye feront vifitez par le Vifitewr, 
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en prefenceclelaMereAbbe{re,& a 
des Difcrcttes, &cl'im homme de a 
bienfidelle amy élu par ladite Ab- a 
befTe & les Difcrettes: & à ces com- a 
ptes qu'on avife^toute mife, foiten a 
-procez3edifices5rerviteurs,& autres „ 
neceiïitez déduitejla fomme du fur- 
plus du revenu qui eft demeurant, 
tant du revenu de TAbbaye^que des 
penfions de vingt livres parifis 
.pour chacune j félon la quantité du 
revenu qui démeure: qu'on reçoive 
audit Monaftere certain nombre de 
Religieufes par la Mere Abbelfe , le 
Convent, ScTavis duVifiteur. Et " 
telles receuës, fèront v^ppellées Nu- 
meraires ^ c'eft à dire , perfonnes du 
nombre du rôle & d*ordonnance> " 
& feront enregiftrées en quelque,^ 
table qui fe pendra au Chapitre. 
Quefiaucuneoupliifieursde telles 
perfonnes viennent à mourir , lef- " 
quelles vivent du revenu du Môna- 
ftere ; que le Couvent foit obligé " 
d'en mettre d'autres en leurs places, 
qui demanderont à y entrer , fans " * 
exiger deux aucune chofe tempo-- 

C 
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99 relie , & les recevoir gratuitementg. 
I» & enregiftrer en ladite table j & fi 
le nombre cft complet , qu'on ne 
^> reçoive perfoane : mais qu'à ceux 
jj qui voudroienc entrer y qu'on life 
>> cet article par lequel j conformé- 
9> mentaux Saints Canons^nous vous 
>i defFendons au cas fufdit, de rece* 
voir de nouveau aucune perfonnç 



99 



au préjudice des autres qui font dé* 
V, ja receuës , finon en cas que telle 
u perfonne ifourniire au Monafterc^ 
par foy ou par fes parens > ladite 
fomme de vingt livres parifis , ny"^ 
^ plus ny moins de revenu annuel : 
afin d'ofter toute occafion de com- 
mettre Simonie en convenant de 
prix , ou bien fouler voftre Com- 
munauté. Prenez garde donc de 
n'encourir Tindignation de Dieu, 
& celle du Saint Siège Apoftoli- 
que , ne faites fraude au prefcnc 
Statut > en refufant Tentrée aux 
perfonnes dignes 6c de mérite , tant 
que vous en aurez les moyens. li 
vous doit fuffire de n'eftre point ne^ 
celïïteufes {ans chercher le profit^ 
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ABftenez-vous de banquets de col- 
lacions en la vefturc & profeffion fif 
des Novices , encoie qu'on s'ofFre 
de traicter le Convent , & gardez- «c 
vous encore plus de recevoir prix & 
deniers pour tels feftins , bagnes > a- 
joyaux ou ûcenciles. Si on ne vous cc 
prefence du drap pour les premiers 
Babits^ vous pourrez librement en «c. 
demandera ceux qui en auront les 
moyens^ fans toutefois les en trop 
. prelfcr s'ils n'ont la puilTance^ ce 

Le il Concile 
DE Trêves* 
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lE qui avoir elle érably enFran-- 
fce au commencement du XVI.. ^^^^ 
' Sielc, le fut encore en Allemagne Xrci^ 
vers le milieu du mêmeSiecle:,com'^ u.c. 
me Ton peut voir parce qu'ordon- i 
lie Glu* ce fujet le fécond Concile de . y^ 
Trêves en l an 1549. Que lesPre- ^'uo^ 
lats entr'autres abus qu'ils font o- '^nach.. 
bligez de reformer , prennentgarde 
que Ton reçoive gratuitement tout 
le monde àla profeffion, fans pren- ^'}ibu$, 

Oiij 
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V* dre d'argent, & fans faire aucimt 
convention ^ Se nous deffendons ri-» 

9) goureiifement de pallier cette pra^ 
tique fous prétexte de pauvreté. 

On ne peut rien trouver de plus 
pur, de plus exprés, &: déplus fort 
dans les fiecles les plus fleurilTans 
de TEglife. Et ileft vifiblepar cette 
Ordonnance , qu'elle a toujours 
gardé le mefme langage. 

Le s. C O N C I LE D E 

Trente. 

I[7N co RE que le S. Concile de 
^Trente qui a fait pluficurs re- 
g;lemens particuliers , touchant las 
Religieux & Religieufes dans Fa 
SefIîoni5. errlan 1565. n'ait point 
parlé de cette matière de Tentrée 
dans les Religions fans conventioft 
& fanspaft, il en a ctaWy neantî. 
moins les principes généraux , en 
obligeant tous les Religieux de gar- 
der exademcnt leur Regle.Car puis 
que la Règle de S. Benoift porte ex- 
prelFément cette obligation de ii« 
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recevoir que des dons j des aumoC- 
nes & des ofFrandes , & que celle de 
S. Auguftin veut que Ton reçoive 
les pauvres, il eft impoflîbiede gar-- 
der ces deuxRegles qui font comme 
les fources de toutes les autres, fans 
pratiquer ce definterelTmenr fi pur 
&fi généreux j qui eft Tame de la 
pauvreté Religieufe. Il n'eft donc 
pas inutile de rapporter cette maxi- 
me générale du faint Concile de- 
Trente. 

Comme le faint Concile n'ignore ^cCoti- 
pas , diferjt les Pères de cette ftinte ^^cil. 
^Jfe7?ibUey€ovch\Q\\ r EglifedeDieu Tri- 
reçoit d^cckt & d'utilité deTInfti- ^^^^^ 
tution fainte, & du bon gouverne- * 
ment des Monafteres, afin que lan^ De 
cienne & régulière difcipline fe ré- Rc- 
tabliire plus facilement & plus S^'^* 

111- ^ n "nbuf 

promptement dans les lieux ou eue ^ 
eft décheuë y & qu eHe dure avec Mo- 
plus de fermeté & de conftance ^ nialir 
dans les endroits où elles'eft con- 
fervée > il a jugé neceflaired'ordon- 
lier comme il ordonne par ce De- ^ 
cret> que tous les Religieux de l'un 
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^3 ôc Tautre fexe forment &c compo- 
:)5 fent leur vie , félon rordonnance 
9^ de la Règle dont ils ont fait profef- 
» fion J.& que fur tout ils obier vent 
fidèlement ce qui regarde la perfe- 
étion de cette profefïioiTL laintCi 
comme font les vœux d'obeïflfance, 
de pauvreté , de chafteté, & s'il v a 
39 encore quelques autres vœux & co- 
raandemens particuliers à quelque 
Règle & à quelque Ordre, qui re- 
jy gardent refpeûivement Icureflen— 
ce, qui concernent la conferva- 
tion de leur vie commune , de leur 
yy vivre & de leur veftemenr. Déplus, ^ 
yy que les Supérieurs prennent tout le 
foin 5 & ufentde toute la diligence 
yy imaginable j tant de leurs Chapitres 
9y généraux ôc Provinciaux y . que dans' 
yy leurs vifîtes dont ils fe doivent ac- 
quiter au temps qui leur eft prefcrir^ 
yy pour faire que Ton ne s*éloigne pas 
yy de l'obfervance des vœux 5^ des o^ 
yy bligations delà Règle -, n'ayant pas 
yy le pouvoir d^apporter du relâche- 
yy ment dans les chofes qui regardent 
yy lafubftance de la vie reeuliere. Car. 
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fi on ne confcrve exadement ces 
k bafes & ces fondemens de tonte la 
r vie Religieufe , il faut necefTaire- 
ment que tout l'édifice fe rcnverfe. ^« 
' Les Religieufes doivent donc s'e- 
xaminer félon Telprit de ce faiîic 
Concile, pourvoir fi elles gardent J 
celuy de leurRegle,fans lequel elles ^ 
ne peuvent façisfaire ny au Concile c: 
n'y a l'Eglife , ny à Dieu mefme. Et 
fur tout en des chofcs qui ne confié 
ftent point en des pratiques pure- 
ment exteriéures , qui peuvent re- 
cevoir quelque changement par le 
temps > mais qui font infeparable-' 
hient liées avec les vertus interieo. 
res de panuretc & de dcfinterefle- 
ment , qui font toujours également 
neccflaires. ^ 
Le faint Concile ordonne aulïî 
dans le 5 . Chapitre decetfemefmc 
Seflîon,ce que nous avons veu éta- 
* bly par tant d'autres difFerensCon- 
ciles touchant le nombre des Reli- 
gieux. Que dans ces Monafteres>« 
^/m7 y Ôc dans ces Maifons tant"« 
d'hommes que de femmes , foie w 

P 
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qu'ils polTedent des biens immcn- 
bles, (oit qu'ils n'en polfedenc pas, 
on n'établi (fe & on ne conferve pas 
àTavenirun plus grand nombre de 
pçrfonnes , que Ton n^en peut com- 
oiodement faire fubfifter du revenu 
qui appartient au Monaftere , ou 
des awmofnes que 1 on y fait or di- 
naircment* 

Et parce que la multiplication in- 
diiçjrexc des Maisons rcligieufes fait 
violer ces Règles faintes ^ le faiiit 
'Concile a fuppofé qu on cft oblige 
4*en recevoir autant que le rçven^ 
en peut nourfir, ^ qu'il n'a poinç 
Jc.cQWiu d autre prudeçoe légitima 

pour f4«ç iiwiajfifter les M 

que de ne les charger p^is indifçre-? 

tement tors qu'îls font pauvrçç* 
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Chapiti XV. 
Suite du Xri. SIECLE^ 

Jean Hessels Doéfeur 

& Profejfeur en Théologie de 
la Fa c V l t b' de L o v- 

T A I N. 

E Dodeur célèbre qui 
a cftc appelle par San- 
der , la cres-excellcnte 
lumière , non feule- 
ment de rUniverfité 
deLouvain, mais aufli de tout le 
monde j par le Cardinal BcUar min, 
homme tres-do6te & tres-jndi- 
deux ; par Sixte de Sicne , Tun des 
plus pieux & des plus fçavans hom- 
mes du monde ; a bien deû fçavoir 
qu ellea efté Tintentiondu Concile 
de Trente , fur le fujet de la rece- 

Pij 
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ption des Religieurcs^puis qu'il y a 
ïenuunrang tres-conhdcrable, & 
îju'il en a veu la conclufîon. Voicy 
Ce qu*il nous a laifTé fuu ce çoinc 
dans fon tres-do6te & tres-lolide 
Catechifme qui a efté imprimé à 
Louvain il y a cinq ans, 
il y a , ^/r-//,cncoreaine autre for- 
5> ted'iniullice alTcz ordinaire parmv 

Ici m '1 1' -, - ' w^-^. A 

CsLiQ,^^ nommes,quei onnommeSimo-. 
^hif- '''nie, à caufe de Simon le Magicien, 
xTiO. 33 lequel comme nous lifons dans les 
'^^r 5^ Aàcs des Apôtres , o^rit de Tar- 
^^^ç^^*^'> gent pour acheter la puillance de 
jogi donner Te S. Efpric^ ayant dclîein de 
c. 3> le vendre en fuite plus chèrement* 
^^ï* 3» La Simonie eft donc une vente ou 
33 un achat d*unc chofe fpirituelle^ ou 
de quelque chofe de temporel , qui 
3' eft annexe à cette chofe fpirituelle/ 
^> &quipar fon moyen eft transféré à 
un autre. Car quiconque aura ven- 
35 du Tune de ces deux chofes 3 nepeuc 
faire qu'il ne les vende toutes deuxi 
33 Comme par exempleon ne donne à 
5>pcrfonne une Prébende dans un 
Monaftere, ou un Bénéfice mefme^ 



(l Ton ne reçoit cette perfonne en <é 
qualité de T un des frères du Mona- 
itère , & fi on neluy donne le droit 
d'exercer l'office & lafonélion de^^ 
ce Bénéfice Celuy donc qui veut 
vendre la nourriture à un homme, 
lequel fe pvefente pour eftre receu 
en qualité de Religieux, ou qui veut 
vendre le Bcnefice, vendenmefme ^ 
temps le droit fpirituel de faire 
quelque fonction dans ce Bénéfice 
ou dans ce Monaftere. Les faints ^ 
Pères ont employé divers moyens 
pour s'efforcer d'arracher ce grand 
péché de Simonie -, & ils ont en cela 
imitéS.Pierrc Jequel rejctta Simon 
le Magicien qui luyoffroit de l'ar- 
gent, & le rebuta avec cette malé- 
diction: Qo^ ton argent foit en per- 
dition avec toy. Mïiis comme lava- * 
rice des hommes eft fi grande qu'il 
eft 'impoffible de l'exprimer, c'efl ce * 
qui fait qu'ils ont toujous méprifé 
tous les efFors des faints Pcres. Et 
parceque le fexc des femmes eflant 
fragile comme il eft , eft aufTi extré- V. 
mcment timide^ ôc croit que les 

P ii] 
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i> chofes^ nece ffkires luy doivent toit-. 
3> jours manquer j delà vient' que fe- 
>, Ion le témoignage duConcilc de La^- 
cr*m^ la fouillure de Tavarice a telle- 
ineMt infeûé la plufpart des Reli- 
>, gieufes ^ qui fous prétexte depau- 
7y vreté , elles ne veulent recevoir au^ 
f^.cune fœuràmoins quelle ne leur 
9^ donne quelque chofe. C*eft pour 
>, ce fujet qu'il a efté ordonné depuis 
peu dans le Concile de Trente^de ne 
5^ recevoir <lans chaque Monaftere 
5, qu'autant de Religieufes qu^on en 
>^:pourra nourrir & entretenir com- 
,^ modement du revenu & desaumô- 
nés ordinaires de la maifon. Nul 
,^ prétexte ne fera receudans le juge* 
ment de Dieu j mais on nous repre- 
fentera avec initance ces paroles de 
jEsus-CiJRisT^quiadit: Vous ave» 
receu gratuitement ; donnez auflî 
,^ gratuitement. Et le S. Efprit ferîi 
paroiftre fon indignation , de ce 
^ qu'on aura eftimé ou achepté à prix 
^ d'argent les dons de fa grâce. 

Il eft vifibleparlc témoignage de 
ce fameux Théologien , que le faine 



Cita y I r t "iff 
^ Concile de Trente a confirmé les 
faints Canons en réglant le nombre 
des Religieufes ; qu'il a eudeflein 
d abolir par ce moyen toute forte 
de Simonie : & (]ucles filles ont en- 
core plus de fujet de s*en défier que 
les hommes j à caufe de la défiance 
de Tavenir , qui femble attachée 
♦aturcllement à Icurfexe li fragile 
& fi timide. 

Saikte TherezeJ 

LE coeur de faintc Thereze éftant 
tout remply d iine parfaite con- 
fiance en Dieu, 8c tout brûlant de 
éharité , elle en a laifTé de faintei le- 
çons à toutes fes filles, & elle a tou- 
jours reffenty une fâinte joye , en 
recevant parmy fes Religieufes des 
|*>erfonnts qui n'efloient riches 
qu*en vertus. Ne craignez point, ^ Fo»* 
lenr difoît-eUe darts l^Hij^oîre de fes w 
fondations , qu*aucune chofe vous f-j^Ca^ • 
manque , & ne lai (fez jamais de re- « ra va* 
ccvoir celles qui fe pt^fenteront « gnc. 
pt>ur eftre Religieufes , pourveu n 

E iiijv 
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qued^ailleurs vous foyezfatisfai ces 
de leurs defirs & de leurs bonnes 
l'- qualitez, quand mefnie elles n*au^ 
^; roicnt pas de grands moyens pour 
vous foulager dans VOS befoins , il 
fuffit qu*ellcs viennent en la Reli- 
^3 gion:,pourfervir Dieu avec plus de 
^•^ pcrfeûion j& ne confiderez nulle- 
ment fi elles font riches des bieiij^ 
temporels, pourveu qu'elles poU 
fedcnt de grandes vertus, parce que 
Npftre- Seigneur fe fer vira de quel- 
^, qtf autre voyc pour remédier à vo- 
tredifette; éc au double mefme de 
3^ ce que vous pouviez ouattendre ou 
3j 'efperer de ce co fté-Ià 
» J'en ay une grande expericnce,(a 
,3 Majeftc fçait bien qu'autant que 
,^ m'en puis fouvenir , je n'en ay ja- 
mais refufé pas-unc par laconfide- 
ration de fa pauvreté , pourveii 
qu ellemecontentaft au refte. CeU 
3^ lesquiontefté rcceucs pour lefeul 
amour de Dieu,& qui comme vous 
33 fcavez , font en tres-grand nombre, 
33 peuvent en rendre témoignigne; & 
, je vous puisaflurer que jcn^avois 



pas tant de contentement lôrs que 
j'en recevois de riches, comme lors 
que jelcsadmettois parle feul-mo- ^! 
tifderamourdeDieu. Aucontrai- 
te, la réception des riches me don- *5 
noit quelque appuehenfion, au lieu 
que les pauvres me mettoient Tef- 
prit au large,& me faifoient pleurer 
clejoye^tantefloit grandTexcez du 

contentement que j'en reflentois. % 
Cequejediseftveritable.Orfilors « 
qu*il yavoit desmaifons à acheter 
& à bâtir, cette manière d'agir nous ^ 
a fibienreulliparlamifericorde de 
Dieujpourquoy ncfcrons-nouspas 
la melme chofe , maintenant que 
les maifons font fondées &c bien 
établies ?Croyez-moy ,mes Filles^ 
vous perdez par où vous penfez ga- 
gner. Quand celles qui fe prefente- '^ 
ront auront du bien, fuppofé quel- 
les n c yent point d-autres obliga- 
tions, puis qu'elles le doivent don- 
ncr à d'autres qui peut-eftre n'en 
ont point de neccffîté , je trouve 
bon qu'elles vous en faffent une au- 
moGie puis que û elles en ufoicnti « 
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9> autrement , il me Temble que ce (c- 
9$ roit un témoignage de peu d*afïe- 
99 âioft» 

9» Ma is prenez toujours garde que 
» celle qui entrera dilpofe de fon bien 
» conformément à l'avis de perfon- 
*» nés dodVcs, cette manière d'agir état 
» le meilleur moyen de faire ce que 
»* Dieu demande pour fon (ervice. 

Car ce feroit un grand mal que nous 
» pretendiflîons du bien de quelque 
^- Religieufe , oour quelqu'autre fin 

que pour celle-là. Nous gagnons 
^ beaucoup plus , fi cette perfi«ine 
>i s'acquitte avec plus de perfedion 
»i de ce qu'elle doit à Dieu j que par 
»' tout ce qu'elle fious pourroit ap-. 
» porter, puifque nous ne prétendons 
» autre chofc:& je prie fa divine Ma* 
j, jcfté qu'elle ne permette jamais un 

tel oubly , mais qu'elle nous faffe la 
,y grâce de la feryir en tout Se par 
ii tout. 

L'efprit de Dieu qui eft unifor- 
me dans tous fes Saints , avoit in- 
fpirc à fainteTherefe ces généreux: 
fen timens : Etc'eft çequifoit voir 
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que s'il y a eu quelque clîofe dans fa 
conduite exterieuie qui paroifïc 
femblable à ce qui fe pratique au- 
jcurd'huy dansplufieurs Monade- 
res , cela a eftc neantmoins très- 
différent , comme nous le ferons 
voir dans la féconde Partie. 

Le Concile u S 
Reims. 

COmme lesConciles qui fe font 
tenus dans les Provinces de- 
puis le dernier Conate général, 
n'ont eu autre but devant les yeux> ^ 
que de travailler àrexeaition des 
chofcs qui y avoientcftc refoluës, 
Louis Cardinal de Guife eut un 
foin particulier d*y fatisfaire fur ce 
point de la pauvreté Rcligieufe 
dans le Concile de Reims, auquel 
il prefida en Tannée 1585. fous le 
Pontificat de Grégoire XI II. & 
fous le Rcgnede Henry III. Qui- " j^^, 
conque , dit ce Concile , aura ex- ^« mcn- 
toiqué quelque chofe pour l'en- ccfcan. 
trce dans une Religion ^ ou dans «^i^^ 
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^P' 3» lin Monaftere^doitpafler pour SK." 
^•^ » moniaque. Car quoy que le bien 
mo- du Monaftere foie fi petit j qu'à 
jiia^ >y peine pourioit-ilfuffire pour nour* 
rir cette perfonne qui y entre , & 
qftçHe foix quelquefois obligée de 
riis. contribuer quelque chofe au Mo* 
fi. loo^ nafterc pour fa nourriture & pour 
fes habits^ce qui fe peut faire en Teu- 
yy retc deconfcience^pourveu que ce 
53 foit avant que d'avoir fait des vœux j 
3^ ficanmoins afin de retrancherà Ta^ 
venir toute occafion decorrupion& 
5, dedefordrenous ordonnons que de^ 
5, formais on n'admette pas en queU 
que Monaftere que ce foit, un pins 
5, grand nombre de Religieux ou Re^ 
,3 ligieufes, que Ton n'en peut nour- 
,3 rir du revenu du Monaftere , ou des 
yy aumofnes que l'on y fait ordinaire- 
,3 ment. Nous approuvons toute* 
fois & nous louons les aumofnes, 
yy que ceux qui y entrent donnent 
yy volontairement ^ quelques grandes 
qu'elles puifTent eftre. 

Tel eftoit l'ordre que toute la 
% Province de Reinis eftoit obligée 
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dfi garder dans la fia du XVI. 
Siècle pour la réception des Reli- 
gienx r & cette loy qui eft fi confor-^ 
roe à tous les anciens Conciles,au(E; 
bien qu'à celuy de Trente, doit en- 
core eftre inviolable à tous nréux 
qui ont quelque zele pour ladifci- 
•pline de la vie Religieufe^ v >v. 
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C»A^|7RI XVI. 

XFJJ. SIECLE, 

; 

G VILLAVME ESTIVS^ 

chancelier de iTniverfité 
^/f D o U À Y. 



Stius qui eft connu 
par tous les Dodtes 
pour un dés plus célè- 
bres Théologiens de 
noftre Siècle i a rendu 
fîdelle témoiena?ge â cette vérité 
dT ^^^^ Commentaires qu'il a faits 
n"- fur le Maiftre des Sentences, Car 
ly. ayant propoïc cette qtieltion, su 
1. 4- 5, eft permis de dohner quelque cho- 
fe pour entrer en Religion. Voicy 
j ^^"^meillarefoud.llyadeux cho- 
fes à confidercrdans ceux qui ont 
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fait ou quiveiilenc faire profeflioiî 
de la Vie Religieufe , auiîi bien que 
dans ceux qui poflcdent des Bene- ^ 
^ces Eccleuaftiques ; Tune de ces 
deux chofes eft Ip irituelle , Ôc 
trc tenaporelle. Celle qui eft. fpiri- ^ 
tuelle, c'eft le droit & robUgation 
de fervir Dieu dans une Çommu- 
îiauté , ou dans un Monaftere de 
quelque Religion , félon, laRegl-e 
qui y doit eftre obfervce. Et celle V 
qui eft teoxporelle ^ c'eft le droit de 
recevoir des biens de ce Monafteie, V 
les chofes rieceflaires à la viejlequel 
droit appartient à quelqa un^à cau-r *f 
fe de cette autre chofe fpirituelle 
qui la précède félon Tordre de la na-, 
ture 3 ce qui fait que ce droit tem, 
porel en çft une fuite j comme dans 
la pofTcflîon des bieps d'Eglife , il y 
;jun rappoit entre le Jîenefice 
roffice. Comjcue donc cç droit fpi- 
Tituel ne fe peut eftinjçr à piix d'ar-r 
gent,auilî cet autre droit temporel 
qui en dépend eftune chofe inefti- 
niable > & c*eft pour cette raifon 
qu'il faut condamne^ comme Simo- 
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^ iliaque, toutes fortes d'exadions 8c 
^ dè padks que l'on fait pour entrer en 
* Religion , auffi bien que dans les 
Bénéfices Ecclefiaftiques. Enfuite 
de ce raifonnement ilcitelesDecre- 
taies, & quelques-uns des Conci- 
les que nous avons rapporte» , & 
il ajoute ce qui fuit. Au refte, fi la 
pauvreté duMonafterc eftefFedki- 
vemcnt fi grande , qu'il foit impof- 
fible de nourrir de fon revenu un 
plus grand nombre de perfonnes, 
il la raut tellement rcprefenter à 
*'ceux qui défirent y entrer, que rori 
ne reçoive rien neantmoins, 6c que 
Ton ne paroifle rien recevoir par 
manière de convention Ôc de paét,' 
pour eftre receu dans ce Monaftere 
55 ou pour y entrer. Car il fautpren- 
^Mre un grand foin d'éviter en ces 
5> fortes d'occafions, non feulement 
'5 la Simonie , mais mefme l'appareil- 
ce de la Simonie, 
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r. 

Le p. Hvgves Men^ari». 

Religieux Bénédictin. 

LE fçavant P. Menard , Reli- 
gieux Bcnedidin delaCongre- 
gation de S. Maur, donna au pu- 
blic en X658. la concorde de plu* 
fleurs Règles qui fut autrefois dref- 
fée par S.Benoift Abbç d'Aniane,. 
& il enrichit cet ouvrage d'excel- 
lentes notes. Il rapporte dans le 
corps de cet ouvrage quelques pa* 
rôles tirées de Iti Règle de Vigiiô * 
1^ Diacre, qu'il nomme la Règle du ' 
Maiftre , parce que le Maiftre & le 
Difciple y parlent l'un avec ramure:, 
& ce récit contient la demande que '* 
faifoit 1^ Abbé à ceux qui vouloient 
entrer dans TOrdie de faifft Be- 
noift, s'ils veulent donner tout leur ' ^ 
bien : ann , du cet tuteur , que^^ Ma-* 
ceux qui font receus, ne jugent pas giit. 
qu'ils défirent pluftofl: leurs biens^ ^-^7^ 
que leurs ames. Surquoy le P. Me^ 
nard fait cette fage ^ judicieufe re- 
flexion, il faut remarquer cette ma- 

Q 
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ïo jjXime du Maiftre dans ceniiferable 
Jj^" 5> Siccle 5* auquel plufieurs font con- 
con- y' craints d'acheter la Religion avec 
coid. bonne foy des Grecs^comme Ton 
Rc- ^^ dit^c'eft à dire à deniers comptans,j 
R"'*^ ôc après avoir payé par avance jce 
c[ui eft un fale trafic & une nego-. 
^^ciation honteufe & l'ouvrage de 
Simon le Magicien , fi cela le fait 
^ après eltre convenu de prix : & cet* 
te pratique eft defFenduë parles an-^ 
ciens Conciles comme par le Ca- 
non i^. du V II. Concile univer- 
fel . &c. Si neantmoins la Maifon 
n'a pas un revenu fuffifant , on peut: 
donner quelque chofe pour la nour- 
riture. 

Ce célèbre Religieux déplore la 
corruption de noftre Siele. lierais-, 
te de l^imoniaques toutes les.con^ 
ventiotts qui fe font pour entrée* 
dans les Monafteres, Il approuve 
neantmoins les dons &:^Iesaumof- 
nes que Ton fait pour entrer dans, 
les l^aifons qui ne font pas aflez 
l'iches pour nourrir ceux qui fe pre- 
fentçnt de nouveau.. Ce foûtfbi. 
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féntimens ôc ceux de toute TantU 
quité. 

IL E p. D. G E ORGES 

G AL i^o^it/i Religieux 
Benedi^in^ 



LEs enfans de faint Benoifl: onr 
un droit particulier de confer- 
ver la pureté de leurkegle. Ccft 
ce qui a porté le P., Dom Georges 
Gallopin, Religieux Benedidin , & 
Bibliotequaire dë S. Guifl'Ain dans 
le Haynault , à faire cette reflexion 
fur le paflage de Pierre Chantre de* 
TEglile de Paris, que nous avons 
allégué touchant les revenus que d. 
Ton donne pour entrer dans les *'Gcor 
Monafteres , &qui ne doivent pas **^ ^^!" , 
eftre pour toujours, à moins que*']^^'*^ 
de palier pour Simoniaques : Gom- " notir 
ment eft-ce , dites Religieux , que ** c jg. 
Ton pourra excii fer les Abbefïès ou *' ^• 
Supérieures dé Rcligieufesjqui non^ " ^^^l"'* 
feulement conviennent de prix avec " T'* 
les parens d'une fille qui doit entrer " 4*4» 
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dans un Monafterc, mais mefme* 
marchandent pour deux mille flo- 
rins & plus , comme feroient des 
femmes qui vendent leurs denrées- 
dans un marché î Quelle honte! 
fera-il donc dit que Ton fermera 
la porte du Monaftere à de pauvres 
filles, qui d'ailleurs font très- hon- 
neftes &; tres-recommandables par 
leurs moeurs & par leur pieté ? Ih 
femble que l'on puifTe dire anjour- 
d*huy ce que difoitunPocte-.Qu^and 
vous feriez un Homère, fi vous n'a- 
vez rien à apporter 3 vous ferei 
oblige de fortir. En fuite de ces pa* 
rôles, il cite celles qui.font tirées de 
la Règle attribuée à faint Jerof- 
me, & il' finit fon obfervation par 
ces mots tirez du Décret. Il eft plus : 
clair Se plus confiant que le jour^, 
parle témoignage de plufîeurs Au- 
teurs j qu'il n'eft pas permis d'exi- 
„ ger de l'argent de ceux qpi veulent 
entrer dans un Monaftere , de peur 
queceluyqui l'exige &celuy qui Ic^ 
paye , n'encourent le crime de la Si- 
monie. 
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Ç H A P I T R I XVI. l90. 

Les Statvts Synodavx 

delEvefchêde Cahors. 

DAns les Statuts Synodaux- 
que Meffire Alain de Solmi- 
nihac Evefquc de Gahors , a fait 
imprimée en 1651. il y a un dénoiTi- 
brement des cas refervez au Pape^ 
entré Icfquels on voit celuy-cy p. 
165. Ceux qui par paât donnent ou <c 
reçoivent quelque chofc pour l'en- «i 
trée en quelque Monaftere. Et à « 
\9.va2iX^^.ExtrAVÂg. 1>e Simon, 

Les C o n s t I' t V t I o n s 
de P Abbaye de P o r t- 
R o Y A I 5 de i Orde de 

C i s T E A V X. ; 

QV O Y que cet Efprit dè TE- 
glife que nous venons de re- 
prelentcr par tant de témoignages 
illu lires , femble étouffé en beau- 
coup de lieux par une mauvaife cou- ^ 
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tiime , Dieu neantmoiris n'a pas 
permis qu'il foit entièrement 
efteint Et fans parler d'autres Mai- 
fons où il l'a confervé , les Led^eurs 
feront fans doute édifiez dcce que 
je m'en vais rapporter des Gonfti- 
tutions de Port-Royal , par lef- 
quelles nous finilTons la Première 
Partie de ce Difcours^ 

Du Bot dcs^ Novices. . 

S'Itfc prefente quelque fille 
pauvre , mais fort bonne & hiew 
appelléedeDieu , on ne la refufera^ 
point 3 quoy qucle Monafterefoir 
3^ fort incommodé , efperant que- 
» Dieu qui l'envoyé la nouriirao 

I L 

t> Pour ce qui eftdes filles qui au- 
ront du bien , on recevra ccqu'eL 
3> les aulèurs parens, voudront don- 
>y ner par aumofne, fans rien exiger,, 
ny taxer de prix; naynnt point d'é- 
gard que les parens pourroient fai- 
re davantage , & qu ik font une in- 
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jîiftice de ne pas confiderer les be- ^ 
foins duMonaftere, n'eftantpasen 
effet obligez de donner plus qu'il 
ne faut pour remietiende leur fil- 
le , U Dieu ne leur infpire par efprit 
d'aumofne & de charité, defubve- 
nir auxauttes bcfoinsdu Monafte- 
rc. Et les Sœurs ne doivent point 
defirer de recevoir des feculiers que ** 
par cét efprit de charité , afin que 
tout le bien du Monaftere foit le **" 
bien de Dieu , & qu'il y vienne par *« 
la providence de fa grâce , fans eftre 
aefu-é ny attiré par des voyes hu- •* 
jnaines , & fans defirer mefme que « 
Dieu infpire perfonne de donner, 
de peur que Dieu exauçant les de- 
firs qu'on auroit des chofes tempo- *• 
relies , il ne les donna ft au lieu des ** 
chofes' fpiritucllcs qu'il Ciut cher- « 
cher uniquement. 

TII. 

Si Ton reçoit quelque fille qui 
air des parcns fort riches , & qui ** 
donncrorent volontiers ce qu'on " 
leur demanderoit , on ne fe prevau- « 
dra point de leur libéralité pour rc- « 
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cevoir des chofes fuperflucs & eu- 
jy rieufes , comme de fort beaux ta- 
3^ bleaux ou des ornemens fort riches • 
M On refufera aufli toutes les autres 
j, chofes qui ne conviennent pas à la 
,5 pauvreté & fimplicitc, dont on doit- 
donner Texemple â celles qui en- 
trent en ce Monaftere , Se non pas 
fe conformer à leur condition. 

IV. 

^ On gardera la mefme modera- 
' tion à Tcgard des filles qui autoient 
leur bien , desquelles on ne recevra 
rien de précieux pour TEglife&l© 
^ Monaftere, & non pas mefme des 
chofes neceflaires trop abondam- 
ment ;.mais on les] exhortera plu- 
toft de donner aux pauvres , leur 
> reprefentant la parole de TEvan- 
i • gil^ y <ltu ordonne a tous ceux qui 
à* veulent fuivre le Fils de Dieu, da 
donner auparavant tout leur bien 
aux pauvres. Qiie fi elles n*en peu- 
* vent faire une entière diftribution^, 
^ les Loix civiles ne le permettant 
^ pas , qu'elles ayent au moins cet- 
teaflFedliondansleccrur, & quel- 
les 
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les ne faflent rien qu'avec le confeil « 
de perfonnes bien fages , tant pour « 
ce qui eft de Ja confcience^ que pour « 
y procéder avec difcretion , & n'y <« 
point caufer defcandale ; mais quoy « 
qu'èlles falTent , le Monaftere nefe « 
incilera point de ladiftribution de « 
cesaumofnes. „ 

■ y-* ce 
Si les parens de la fille, au lieu « 
de donner une fomme d'argent pour <* 
la nourriture &: l'entretien de leur « 
fille, vouloientlaifferauMonafterc c< 
imeipennon, oit fubftituer quelque « 
choie après leur mort , encecas on «« 
paflèra un Contrat en cette for- « 
me. 

Furent prefens en leurs perfon- « 
nés N. N. d'une part , Se Sœur „ 
N. Abbefle de N. SœurN.Prieu- ^ 
le , Sœur N. Sous-Prieure , Se " 
SœurN. Celleriere, rcprefentant " 
la Communauté dudit Monaftere, ** 
ôc acceptant pour elle ; Difant le- 
dit fieur N. qu'ayant plû à Dieu ** 
de faire la grâce à fa fille N. de *' 
vouloir cftrc ReligieuTe , & fca- 
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.js chant que ledit Mona'ftcre îsB, 

qu'elle a* cJioilî' pour fa profeflîon 
j^cft déjà diargé d'uia" plus grand 
iy nombre de filles que la fondation 
4^ n'en- peut nourrir, ayant égard à 
^ ce .qui eft nccéflàire pont la nour- 
j, ricure ôc l'enuetien de fadite fille, 
^ ila donné & donne ,audic Monai 

ftere la fomme dè' , 

,5 de peiïfion viagère;; fa vie 'J(S lisant, 
.fi Da\^tî^ge ledit-frëiir a Jprefenté- 

ment donné iparamnofiie la fomi 
f, me de .M f : ; -^^ ; - J j itî • - ' ' T 

aupbup 131/31.. V-I. i 

^ noLcs jScnifs iqai aiaioRt- une pen- 
ÛQiT nBsJiiï&nîierbial^an'vâis lî oit 
^la paye ou non. Que fi on manqué 
«9 à B payer on : ne lenr: en: parlera 
^ p.oiiit , & s/ileft befoin d'én efcrire 
apîC;pai:erîs.,,ia'Jviere Abbeffe le fçl 
ïA e^e-mefifte;"otk le fera faire par 
kCelleriere , ou pluftoilelleen fe- 
rn parler , ^'fîfe pent , par quelqué 
autreamydiiMonaftere , afiTi^'ô^- 
v ttei:jaux- S<pacs \toHte .occafion de 
i^enfeï aiis cRofes temporelles ^ Ss 
Z dé faire reftèkibn fur ce qti'elles ont 
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îçntore quelque chofe de leur niai-./* 
fpn^ comme aufîi de peur qu^elles/* 
n'ayeiu diidcpkifu-ou du rellènti-'** 
jnr^élic d'eftre à charge au Monafte- 
^Wvî'ce qui ne fera jamais, frellcs.w<« 
Sont bonnes Religieufes ; &c û elles . 
jiianquoient à/cela , quelque bien/* 
^qii'elies euirent apporté, on auroit 

ictde ne ics fournir iju'avec gran-i./^ 
;de peine. 2.,. ' 

VII. w..... ^ 

Que fi il arrivoit que les parens <« 
des i>œurs leur parlaflent de leur « 
penfîon, pour quelque fujec que ce « 

Ivej^ répondre qu'elles « 

defftndu de penfer feuler a 
ont une penfioii^ J 

. VIII. 5 ce 

Quft ;S il arrive que les ppens « 
foientl^^to^ qu ils l'jief piiifl 

fent pa^rfâns manquer dès chofes 
necelïaires â^vie^ pourveu qu'ils 
fe retranchent les chofes fuperflucs^ 
&qui ne fervent que pour le luxe, <^ 
cette ncceiïité eftant bien averce, <«• 
on leur quittera une partie de la 
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'j^6 Première Partie 
. #i penfion , ou mefiiie le tout pendaât 
w le temps qu ils feront en cet eftac# 

91 I X« 

fi Que fi les places qui feront fon- 
„ dées pour nourrir les filles pauvres, 
n'eftoint pas remplies , il faudroit 
faire en trer cette S osur dont lespa- 
>^,x^rens feroient devenus incommodeas, 
^ à Ta place qui feroit vacante, & 
V quitter tout- à-fait aux parens 
penfion. . ^ - " 
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SECONDE PARTIE. 

CONTENANT 
diverfes reflexions fur les 
fentimcns de 1 EglifCjrepre- 
fcntcz en la prcmierePartie. 

C H A P I T' B. E I. 

Tty ZELE ^ E LES 
Mona^eres doivent avoir ponr 
^ pratiquer les Règles fainîe^- 
que leur propofefjt les Feres, 
les Papes, & les Comiles, 

O V s cfperons que toi> 
tes les perfonnes Reli- 
gieiifes qui aiment la faiiu 
ceté de leur vocation, 
après avoir connu quel eft le veri ta- 
ble fencioienc de TEglife^ touchane^ 

R iij 




Secondf Partie 

Jiàfteres , n'auront pointdepliis ar^ 
é^t delîr qued'en lemettré la pra4 
ticjue dans leurs maifons , de cî*y 
fairt reVivte cér ancien efprit dé 
p4iyrcçc 5c dçdefiutereirenxcnt. i 

de voir que presque toutes lèrper-i 
foïînes cngaséés dans les dcfot^iresu) 
di^ lïioiide ^ ro^it^malades a JjTjprjfljt» 
parce quelles. v£ulcnitigHio^çr^^e)^rs 
maladies én rejettent, Iç^ ^reave- 
dés lioùs ne pouvons douter au con- 
traire , que de? Vierges cdnAcrées 
à^P^m ayans beaucoup plusde vt^r^^ 
tu que les pè'rfonnes feculieççs *. 
n âyent aufîî plus d'^humilicé jpout 
rèconnoiftre leurs défauts , Se pUis 
da ziele pour les corriger. 

Ainfî nous n'avons pas ^èfoin 
de difïimuler les maux de ces Mai- 
fa»5 faiatcs', puifque nous îîè par-lj 
Ions pîwis: à des pécheurs qtti (<}nt 
fourds à la vérité, & qui cliefcheiît i 
tqujours des raiforts pôiBî Couvrir 
leurs vices, mais que nous adreflonsj - 
lej paroles de Djieu à des fervaiiK»^^ 
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de Dieu , qui font pi'ofelïîon d'eftre 
toujours âtceîativesàfa Yoix> & d«. 

fçxvir de.fa jumiere pour éclairer 
èc purifier les pUis fecrecces afKî* 
étions de leuï cœuj:; 
: yozQ imCiïis dite que ûouafom* 
mes obligez de ne pas ^eguiTer'' ci- 
que tout le mande voit , & ce qud 
tout le monde Goudaniiie. Il faut r^^ 
inedier au fcandale des perfonnes 
du fiecle, qui ne voyant piefqua 
rien de leurs plus grands dérègle-* 
glemens y parce qu'ils ont comnic 
des poutres dans les yeux y fcloii 
l'expTeiïionde-rEvaugile , n'igno- 
ïenc: pas neantmoins les Règles 
Chrétiennes que les peiTonnes ile^ 
ligieufes doivent obferver. > 
? C'eftce qui fait que fou vent ils 
fe plaignent du comi^ercequeTon 
pratique à la réception des Filles^ôc 
q.u Us fe rcandalîient de voir que de 
tous les contcaéts , iln'y eà a point 
de plus difficiles' à palTer que ceux 
que i!onfdic pour aiTureif la foiirnie 
de l'argent àlaquelle Qn/a:attacn« 
lsur:VpcatiQiàc^kuJcenli-(^^ r 

IViii]'. 
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Jen'ay point defTcin de faire prcw 
roiftre les maux des Maifons Reli- 
gieufes plus grands qu'ils ne font, 
wy d'augmenter par des plaintes 
fans fondement 5 le fujetque nous 
avons d'en gémir : Et Dieu qui voit 
le fond de mon cccur , fçait au con- 
traire que cemeferoit une grande 
confolation de les pouvoir dimi- 
nuer avec vérité. Non fitm ambi^ 
$iofns in malts , nea aitgerc lachrj^ 
marum canfas volo ^ utinamque ejfct 
ratio rntrmcndi. Mais ce feroittine 
charité indifcrete , de cacher des 
maladies qui commencent à eftre^ 
moins dangereufes quand elles font 
découvertes. 

Quand on voit que les Monafte- 
fes les plus opulens & les mieux 
fondez , font fouvent les moins 
traittables & les plusinaccefTibles, 
parce que non feulement ils reçoi- 
vent dei'argent pour la nourriture 
des perfonnes qui fe prefentent, 
mais ils en demandent mefme da- 
vantage que d'autres Maifons pkis 
pauvres i il cft impolBble de le»- 
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louer en une chofe Ci peu louable. 

Plus on admire le bon ordre de 
linéiques Communautez qui mè- 
nent une vie tres-reglée & très au- 
llere : plus on defireroit qu'elles ne 
tinffent pas leurs portes fermées k 
routes les Filles qui ne peuvent pas 
leur payer un prix^dont la mauvaife 
coutume qui a commencé par une 
cupidité fecrecte , a fait une îoy pu- 
blique. 

Les nouveaux Mbnafteres qui Ce 
multiplient tous les jours partout 
k Royaume,{e couvrent d'abord du 
prétexte de Tindigence Se de lane- 
cefïïté pour juftifier ce trafic, & ils 
fe contentent d*abord d'une fomrae 
médiocre , pour s'établir parq^iel- 
que moyen que ce foit. Mais ils ne 
font pas pluftoft établis & accom* 
niodcz , qu'ils afpirent comme les^ 
autres à l'abondance , rehailflant ce 
prix & donnant Texclufion à toutes' 
les Filles qui ne peuvent pas appor- 
ter chez elles des fommes conudc- 
rablcs. 

On a raefme trouvé un nouveau 



moyen de l'augmenter , fous pre-* 
fexte de faire quelque prefenc à i*£- 
gliie j & il arrive, allez fpqvenjqu^ 
les parens après eftre convenus de la. 
fomme principale rompent !& traii 

ceiFoirc qui eft iomme un fécond 

ft^res A'l'Eg,fiiq4,oit ftiire fouliaicer 
a tous ceux qui aiment l'honneur 

¥>. j^.^^S? ^ Maifon de Dieu, 
qu*ils Iç lîîultiplieiit fans nombre^ 
MakUp^e j^ef fe.i;viteurs de Diea 
fçxSL enç^çre-, q^and l'efprit du mon* 
de &;I'ijnereft n'auront aucune part 
^..i'fiftabUflêment'de, ces Maifon§. 
Ç'iint)?s il leiî: impoiTible au con-: 
Vairequ'ils ne rellèntent de la dou^ 
le^ir^^en voyant que celles qui fe fonô 
y^f^Sf kJ ^^ ^^-C H R t s T pour 
çftte les imitatrices de fa pauvreté», 
Çi^rpijirqnt fouventj fi peu cclairéei; 

î%9^^m ~^^m^?: l'obfervation de; 
cettè promefie,, qii'elle ne fçnîau-j 
cun fcrupule de ces negotiatiQBs'rë-] 
ptottypes ,ç^^it dQiçis par i'Cgliie 
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p^if ce quelles ife perfiiadeftt qiis la- 
paORoii du bien^n'efl: ua viçe que. 
pour les particuliers,. & que-c eft im : 
zele louable de-, pcocurer autaiiL que;; 
l'on peut le bieivdclaÇonnnunau* 
té. Et.Mufiqu.dqufidgfiriiiiippderé 
q^i'ayeiu toutes les perforiries d-una ,. 
roaik>ti que le^H" McM^^^ftefe devieiv-. 
n£ riche, pecromieji'çn.pr^Pd lepe-, 
c^é fur foy » parce qite cHac-une s'i* 
magine que ee n*eft pas pour Cof& 
qji'elle le defire ,. inai§ pour les aur • 

<:;;'eft eét ef^f it dHutçreft cl«, C.Qra^ 
lïiuuai^té qui£ut que toutès les Fil- 
1 es pàuv rçs>, font , e.5tclufes- de,, plu-- 
fieiirs, H.oivï,i^egç& » ç'^.à 4ife des 
Maifoiis des paiivres de J e s us- 
C» R iks T. Quelquebefolu qu'elles 
ayent d'eOite, retirées de la cQrrus- 
pt i oïl dH monde, qwlqiles dangers 
quellos. courent en y dei^ieurant» f 
quelque de.ôr.qu'ej|>les témoignent: 
à'pn (onk ,qiwtquei(ti§Hélîe^fpiri-. ■ 
tueUes que . I>ieu ai* b'é paijdu en 
latcanie , irienn'eft capable de leur i 
oiïvcir L'eutréft de.ces azilfs publici^j 
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On y reçoit les Filles les plus moit:ii^ 
daines , lors qu'elles veulent fe cor- 
riger j on y reçoit celles qui ont fait 
de grandes fautes pour y faire peni* 
tence : on y reçoit fous leriom de 
Fondatrices & de Bien-faiftrices- 
celles qui font les plus imparfaites 
dVcorps & d'efprit, pourveu qu'el- 
les recompenfent leurs imperfe- 
dionsparunplns grand dot. Il n'y 
a^^quek pauvreté à hquelle on ne 
fait aucune grâce. Se quieft rejettée 
fans elperance;parce qu'elle ne peut 
pas recompenférce défaut avec de 
r^rgent, la pauvreté confiftant à 
n*en avoir point. N'y a-t-il donc 
pas fujet de craindre que Jésus- 
Christ ne faflfe le mefme repro- 
che à ces Monafteres , qu'il fit au- 
trefois dans l'Evangile, enfe plain- 
gnant que les renards y trouvent 
leurs tanières , & les oyfeaux du 
Ciel leurs nids , c'eft à dire que les 
perfonnes les plus déréglées & les 
plus fupcrbes y peuvent trouver des 
retraites quand elles veulent quit- 
ter- le monde : mais que celles -q^ut^ 
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font pauvres comme luy , ne trou- 
vent pas où y repofer leur tcfte ? . 

Cette feule confideration pour* 
roit fuffire pour convaincre tous 
ceux qui ont quelque connoilïance 
deTeCprit deTEvangile , que cette 
pratique ne peut eftre conforme 
aux intentions de TEglife ny à la loy 
de J £ s u s- C H R 1 s Car c'eft un 
article de foy^que la pauvreté réelle 
eft un. eftat heureux & honorable 
j.dans le Chriftianifme. Il a eftc con- 
facré par le choix que Jésus- 
Christ luy-mefme , qui eft la 
.fagefïe éternelle, en a voulu faire. 
L'Apoftre S. Jacques nous affure 
que c'eft du nombre des pauvres 
que^Dieu choifit ordinairement fes 
£leus : Nonne DeUrS elegit panperes 
inhocmundo 3 divites in fidedr hd* 
redes Regni 1 U veut que les pauvrçs 
,fe glorifient de leur pauvreté, com- 
me d*une qualité qui les tchaufle 
dansFEglife, GlorietHr autem fréter 
humilisin exaltathne fua 5 & enfin 
Jesus-Christ mefmc nous af- 
jjfpre que pour eftrepavfait , il faut 



-^étiMK à C€t.eftat. Si tH'sJi^' 

^ll eft d'ailleurs cemin que r^ftîic 
îReft^rieux eft le plus-faint êcrié^plds 

?1?teh8 <ie choifir '& de délirer : Qiie 
Yc'éft un èftkt^hs \ë<\iit\ Vîh te^d -à 
ffti'f etfe^ioA '=EVahgcliqnè ^par 4a 
»t)MïiqiifedesColifeih,éntfelerqueis 

4ft celuydela-^jairVriétê'. ïl^eft doAc 
-î^bffiWè^tî^^fcfe&âtti^'^t^K foieht 
-iritomtoatibles;- Ttin ferrved'ex- 
«<lurioii.à lâtttrè; Sf^qû'iîrt'e^pèrfon- 
.%ïé pttîflfe'ténaiteà l'imitation par- 
3firf*e dé îa vie de J t s u s-^C H R 1 s T 

îdalis Vf ftat Rcligieiix \ parce qu elle 
sfe^rëliVc déjâ dans Péftat-que j£- 
'4 WS-C H R 1 S î-ïi çhoiTi , ^ auquel 
-toutes les Religions 'doîVeht teiî- 
^di-e , <îiTi'^éft''(ie!tiy 'dé la patrvreté. 

<}ependaHt€'eft oû lés cliofesen 
îjfettt reditites .ComriTe fl là' Vacation 
°<R&%i'eufé èftoit inallitible avecl^ 
^prî's^troii des'i'iéheffes temporeîleè , 

c^uel on voulùft èm^'e{2:her Dîdii 
^'delFaî're céèegrïicè hiiîtl^âVrt s' jtAi 



<ï[uè?bn fuft afleuré ^qu'if ttèlà'Iéuj: 
Paîtlaïnais én'ée ternes., q[u^One fîl- ' * 
!é pauvre prefente l' U pi utpatt ' * 
dôs Mbiiafteresde î^rAiité', 'elte 'eft " 
aïTûrée cjue ïàns antre èxàtiî(sn 'elfe * 
fera rcfurée pour te feulïuiélt^: ' ^' -< 
«-îfàv^iic^ |ue je n%'iaim'is''p'S 
coa-k|5réncîrè tcfiîiïrîéht ;^és ;' Rélii 
gîéulès peuvent 'accorder, cèiîte ipra- 
ttqite, non lemement avec leur Voeu 
de pïtuvneté , mais ^èc'iëi plus 
communes lumiereà^aCK'riftianif^ 
Hél érqpe jene r^%'^cVriîi=i^^fîè èU 
lespfeuvéHt s'exeîii|)tér du tèfrbch^ 
ter ribfç ^qiie Fait ï' A nçftrè fcifnt jac- 
qufes i k èetÀ -qui 'pf éréri^iit lè^^ nèhes 
«ux çfjaiiyrb. I 
.^'^-Si quelqu'un , dh-it y entït dans 
%ofttè affemlsléè'avee' yn anneau 

a-o^'^^ iih-'hàfcit ifflaffmjficliïe^V 5c 
qu un b^uy ré y eiître aum avec un 
ttiefcfi&nt haFié' t|uèTètcant lei 
yeux fi^r cpluy qui eft ticïiemeiit ,vê- 
éÀ']^Uis1iiy dlfiei'; ÎCiV ^refen- 
placé îhôrt d&t^le'f atre-rèzï 
^ùàm^StçrAê^oUs didez au paui 
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Teiez-vous à mes pieds i n'eft-cc vm 
là faire différence en voiis-meline 
entre Tun &raucre , &fuivredes 
penfées injuftes dans le jugemenx 
que vous en faites î N'eft- ce pas ce 
que font maintenant plufieurs Mai- 
fons Religieufesî Si des filles riches 
fe prefentent à elles, toutes les por- 
tes leur font ouvertes : on levé tou- 
tes les difficultez i on leur donne 
ui^ place honorable dans laCom-f 
munauté. Mais pour les pauvres^ 
on les rehutte^on ne les écoute pas : 
on ne leur permet pas feulement de 
le tenir fous les pieds des autres, 
ç'eft à dire de les fervir. Car les pcr- 
Fonnes du monde payent ceux qui 
les fervent , mais ces Religieuics 
veulent qu'on les payent pour eftre 
fervies j & elles ne font point de 
fcrupule d'exiger de Targent pour 
recevoir des filles en qualité mefme 
de Sœurs converfes* 

Tous les Rcglemens de l'Eglifc 
que nous avons rapportez dans la 
Première Particjfont affcz voir que 
ces pratiques interefTées font peu 

confon- 



conformes à la fainceté de la Reli- 
gion. Màis il fémble neceflaire de 
haire une application preciCe à cha- 
que defordre en particuliec^ afîa 
que tantes les véritables Religieu- 
fes enpuilTent tirer plus facilement 
les Règles de leui conduite* 
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j^tf /<r/ Monafims riches , f ^ 
4 <//rtf qui peuvent munir de 
leur ^it4:ij^jm^tfr-^ltu^^ and 
noîMre de ferfimes jke cel^ 
les àui y font , ne ^euv^nt rien 
exî^ de celle) qui fi'hrefen^ 
teni^fins'Sijnûhic, A 

ton jour 5 efté (î 

res riches ne poii- 
voient rien exiger (ans 
Simonie des perfonnes qu'ils re-* 
çoivcnt , qne ceux mefmes qui 
ont obligé l'Eglife de temps en 
temps de faire des Loix toiichanc 




Ventrée dviiis les Religions j n'ont 
pas ofé prétendre qu il leur eftoit 
permis d'exiger de l'argent ^ quoy 
qu'ils fiifïênt riches, mais ils ont ra- 
dié de colorer cet abus par le pré- 
texte de la pauvreté. 

Nous n'en pouvons dcfirér de té- 
moignage plus célèbre que celuy de 
toute rEglife 5* afTemblée dans le 
Concrle'genetal deLatranfous Inij 
nocent Ilï. La corruption de la Si-* 
monie,^/^r^ Concile^ s'eft tellement 
répandue parmy lapluf^art des PvC^ 
ligieufes y qu'ii peine en' rcçôivfent- 
elles. aucunes au nombte dé leur^ 
Sœurs 5 fans en traitter à prix d'ari 
;ent , & elles tafchent de couvrir ce 
tefordfe du prétexte de pauvretCé 
pasipertatir pr^ttextH vo lentes hn/^nf^ 
modivitinm palliare. 
• Et en efïet , parmy tous les ari-i 
tiens Docteurs qui ont fort parlé 
de cette queftion , & qui fe trou- 
vent en quelque chofe partagez dè 
fentiment , ce point a toujours 
pafTé pour indubitable , jufque-là 
que- faint B^havcnture, quiefturt 

S i] 
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de^ pliTs indulgens pour les Monaw 
fteres pauvres , met entre les condi-%' 
Ùons necellaires pour éviter la Si^ 
lîionie y que Dieu voye dans leuc 
cœur cette intention lincere d^ ne 
demander rien, fi le Monaftere a-^ 
voit le moyen de nourrir la perfoii- 
S* Bo- ne qui fe prefente, fC^i pecunia rc-^ 
nav. in cipiturproptcrperfonam^quamaliaf- 
^' libenterreciperent y Ji haberent nnd^ 
Mm p^îfcerent y non videtur cjfe Si^ 
monta dimmodo forma cnm intetu^ 
tione concordetr 

Aufli avons^-noiîi veu que dans 
lacelcbue dirputefurcc fujct, encre; 
Denis le Chartreuix & un Do<ïteur 
qu'il ne nomme point,, dont ceS^ 
Religieux prit- pour Juge la Faculté 
de Paris^qui prononça en fa faveur 5 
on ne doutoit pas feulement qtie les. 
Monafteresncfuflent obligeZjpour 
K*eftre pas Simonraques , de rece- ? 
voir gratuitement les perfonnes qui. 
feprcfentoient , mais toute la diffi-. 
^cultéeftoit. fi les Maifons pauvres; 
poil voient exiger avec paét , ce qui 
cftoit nccclîaire poijr leutretien d&. 
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I CCttx qui leur demwindoienc l'entrée*;' 
! Et fi cela n'eftok, tons les Dè^ 
i crets des Papes , toutes les Ordon- 
i nances des Conciles , mefmes Gc- : 
iieraux^ tout ce que les Auteurs Ec- 
ckfiaftiques ont efcrit contre la Si- 
monie des Religieufes; dans la ré- 
ception des filles , deviendroit nom 
feulement inutile ^ mais ridicule, 
comme ne regardant qu'un abus 
imaginaire 5; puis qu'il n*y a perfon- 
11e qui tombe dans ce defordre , fi 
les Monafteres les plus riches n'y 
tombent pas, Eril leroit bien faux 
que ce fât un vice commun & rcw 
pandu par tout 3 comme les Concis 
les le reprefentenr, puis qu'eau con- 
traire il n'y autoit rien de plus ex-i 
ttaordinairc , & perfonne prefquc 
n'en auroit efté coupable» 

Il eft donc confiant que c'eft une 
Simonie , & on ne peut pas douter 
aufïi que ce ne foit. une Simonie: 
contre le droit Divin : puifque les. 
Conciles ne defFendcnt ce commer- 
ce , que parce qu'ils le fuppofent 
deflTendu par la Loy de Dieu avant 

nj 



ieurs deffctîresfylemértaiit au iifteCâ 
nie rai^g que^ la vente àoi OrdrcsL Se 

,j desSacreaiens. lly a un gtand noiw 
brC d'htonimcs & defeiiiaiés m dixiB 

^^jy^ll. CottcUt gemnd y qui paf-i 
lent pour des perfonnes de pïetc' Se 
qu'on appelle Religiétii^quifolaif- 

yy (eut tromper en ojablianc les C om- 
mandemcns de Diea, de forre que 

^Von donne dcTor pour entrer dans 
Lesfaints Ordres^ou pour faire pro-. 

^^.feiïiondela Vie Religieufe & foli- 
taire. Il ne dit point que ces pc^rfon* 
ces oublien?c les Coramandcmens 
de TEglife , mais qu'ils oublient Jes 
Commandemcns deDieu. 

Le Concile gênerai deLatranen 
parledemefme, & ncrrnme cet abus 
nne Simonie^ quelque autorizé qu*it 
pûteftre par la coutun^e, & quel- 
que répandu qu'il Rit dans lapluf- 
part des Monafteres des Religieui 
~fes, comme il le témoigne en terme» 
exprès. Il n'a donc pas jugéquece 
fuftune chofe qui pût devenir péri 
mife pour eflre commune 3 parce 
qu'on ne prefcrii point Contre le^ 



Cpnimaudçraetiir. de Dieu. i 
Nous voyons auffi des Cpnftitu-p 
tions (k Réiigieufg^ foite^, pai; des' 
gens ttes-pienx , comme celles detp 
Robert d'ArbriCelles pour TOrdr^'i 
de ^QDtçvraud, & celles d'Eâiciîwa 
Ppnclier Evefqwe de Paris vpour r 
lesiJ.Mottafteres de t' O rdre de faine ^ 
Bciioift y. quifeprefentent cette ma- ! 
' hiere de. nereeévoir des filles qu*^^ 
pçix d'argeiit , coinm:e ayant efté 
fQudi'oyée dans la perfonnc de Si- ^ 
raon le MagicieiTpar l'anath^mede -j^ 
fajnt Pierre : Queron argent peiiflè T 

axectoy*, i 3 ^ 
-Or qu^d celapeut-il^revcri- 
table 3. si'il nç Teftau a:ioins quand 
les Monnffcres ont le moyen de 
nourrir les perfonnes qm fe prefen- 
tenc î:<Car 4^e pourvoient alléguée 7 
ceux- qui vèiîdroienr eKear^ cét^ 
abus du crime de Simonie ^ qui ne-: 
foicfans apparence ï 

r Diront-ils ^ par exemple^que les 
ReligieuCes qui.exigent çétargenr^ 
ne l'exigent que comme motif > 5c 
non coranic jrfix <fc :1a chofe fpiri- 
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tuclle qu*eîles accordent à celles 
qu'elles reçoivent ^ 

Mais cette mauvaife fubtilitcde 
qaelqites nouveaux Caruiftes>a eftc 
fxjudrôyée par tant de Cenfures des 
Evefques & delà Scrbonne , qu'on 
lie croit pas que des perfonnes qui 
auroient tant foir peu de foin de 
leur falut 5 ofalTent encore le hasar- 
der fur une doctrine fi décriée^ 

Vendre une chofe fpirituelle, 
c*eft ne lai vduloir accorder que 

pour une ternporelleaC'eftcequ*en- 
Teignent tous les Théologiens pieux 
& habiles après faint Thomas , qui* 
déclare y Que ies Simoniaques ne 
fontj)as à proprement parler , He- 
retiques, n'ayant pas de fèufFe opi-^ 
nian j mais qu'ils font appeliez He- 
retiques, àcaufedela reffemLlancff 
qci'ont leurs aânons à celles deceur 
" qui le feroienr 5 parce qu' ils agrflentr 
^> comme s'ils croyoienc que le Don 
du faint Efprir le puft acheteravec 
deFargenty ce qni feroic une opi- 
nion hérétique.. 
Comme donc il n'cft poinr ne-- 

ceflaire 
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ceiTàire , félon faine Thomas , pour 
eftre Simoniaque en acheptaniune 
dignité de TEglife , de croire que 
Targenc cft égal au Don du faint 
Efpric, maisqu*il fuflit qu'on agilTe 
comme fi onle croyoic , en fe pro- 
curant cette dignité par la voye & 
le motif de l'argent , il n*eft point 
neceflfaire auffi , afin que des Reli- 
eieufes foient Simoniaques , qu'el- 
les croyent que Targent foit un prix 
égal à rentrée de la Religion , mais 
il fuffit qu'elles n'accordent cette 
entrée que pour de l'argent , fans 
avoir aucune raifon de le demander 
que l'entrée mefme qu'elles accor- 
dent. 

Diront-ils encore que l'argent 
que ces Religieufes exigent j n'eft 
pas pour la réception dans le Mo- 
raftere , qui eft une chofe fpirituel- 
le : mais pour la nourriture de celle 
qui y entre ,.qui eft une chofe tem- 
porelle? 

Nous examinerons dans la fuite 
quel égard on peut avoir à cela pour . 
des Monafteres pauvres^ mais il eft 
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-certain que c'eft une pure illufion 
que de l'alléguer ^ au regard des ri- 
ches. Car tous les Théologiens & 
les Canoniftes demeurent d accord 
que les chofes temporelles qui font 
annexées aux fpirituelles, ne fe peu- 
vent vendre Hins Simonie, non plus 
que les fpirituelles. D*où vient 
qu'ils definiflent la Simonie. Stu^ 
diofa voluntas emendi vel vcnderî-^ 
di aliquid fpirîtH/tle vel fpititHali 
dnnexum^ou félon le Cardinal d'O- 
ftie. SimonU efi/viritHalinm vel an^ 
xoYHm fpiritualivHS receptto veldo^ 
natio.frdcedevte faEto , fromijftonif^ 
modi ^fervinj^^^ frcciim ^ aut CHjHp- 
cumque temporalitaHs. Or la nour- 
riture d^uneReligieufe dans un Mo- 
naftere riche ^ & dont toutes le$ 
places ne font pas remplies , eft vî- 
fiblement annexée à fa réception^ 
puifque recevoir une Religieufe 
c'eft TatTocier aux biens communs 
du Monaftere, & la rendre un rnem- 
brc d'une focieté, qui poffcde une 
certaine quantité de revenus tem- 
porels poift la fubfiftance de tout 
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le côrps 5 & aufquels tous les pwarti- 
culiers ont un droit égal. 

C'eft ce que Denis le Chartreuit 
« parfaicemencbien reprefenté dans 
J'art. II . de fon Livre I. de la Simo- 
nie. Recevant , dit-il , uneperfon- <c 
ne à l'Ordre & à la Vie Monafti- « 
ique , on la reçoit à la vie commu- « 
lîe , & on la fait participante de ce « 
que poflede le Monaftere , félon « 
Tinftitution & l'intention des Saints e< 
qui ont fondé les Ordres , Et de <c 
plus ceux qui reçoivent en leur fo- ce 
cietc & fraternité , fe l'incorporent « 
à eux-mefmes , & ne peuvent plus <c 
fans une caufe raifonnable , la re- te 
trancher de l'unité cfe leur corps » 
my ftique -, & ceux à qui ce foin ap- « 
' partient, font obligez de la pour- ce 
voir de cequiluy eft necelTaire. Ce 
faint Religieux prouve encore la « 
inefme chofe avec plus d'eftenduc 
en l'article 4. de fon 1 1, livre. La 
vie commune , dit-il , & la fainte " 
pauvreté font de l'effence de la Vie 
Keligieufe & Monàftique , qui doit *^ 
eftre cellet^ue perfonne n'y ayt rien **. 
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f > de propre. D'où il s'enfuit qlielc 
»> Supérieur d'une Communauté doic 
» avoir un foin commun de tous ^ & 
>j pourvoir la Communauté de ce 
» qui eft .necelTaire à la vie , en forte 
3) qu'ils n'ayent cous qu'une mefme ^ 
» table. Déplus une perfonnequide- 
mande d'eftre receue en un Ordre, 
9> ne le fait ,que dans le delTeiivde fe 
5, quitter Toy-mefme , de renoncer à 
„ fa propre volonté , de fe dépouillet 
du foin des neceffitez du corps, 
„ d'entrer dans le chemin de perfe- 
dion y & fuivantles confeils Evan- 
geliques, :S*abiindonner àla condui- 
te d'un Supérieur, pour fervir Dieu 
„ avec un efprit dégagé de toutes for- 
tes de foins terreftres y Sc de pre* 
voyance pour foy - mefme. Lors 
dojiçque le Supérieur luyco' jmu- 
^ nique ces chofes gratuitement, ab- 
foiument &(inceremcnt pour Dieu, 
le Monaftcre le reçoit comme un 
membre de fon corps myftique, 
dont il eftchgrçé^ & aux befoins 
duquel il eft obligé de pourvoir: 
^ C'eft pourquoy. après luy avoir ac- 
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1^ cordé guatuitemeiit les chofes fpi- !• 
rituelles , qui comprennent tout ce <c 
que nous venons de dire^ ils ne peu- « 
vent exiger de luy rien de tempo* « 
reljComme une dcbre qu'il foie obli- ce 
gé de payer , ny comme te prix de' c« 
fa Religion^ ny comme un moyen u 
de fa fubfiftance , puifque la rcce- « 
^' ption à la Vie Religieufe > emporte c« 
avec foy l'obligation de le faire fub- ^ • 
(ifter. w 
Tout cela fait voir que c'efl: une 
' Simonie vifible à des Monafteres 
riches d'exiger de l'argent pour la 
f réception des perfonnes qui fe pre- 
fentent : Et que le prétexte qu'on 
n'exige cet argent que pour une 
chofe temporelle , quieftla fubfî'-^ 
fiance de celles qui défirent eftre rc- 
ceues > eft un tres-mêchant moyen- 
d^excufer devant Dieu cette Simôii^ 
nie. Car cette fubfiftance eftant uit^ 
- annexe, pour parler ainfi,&: unedie- 
pendance elTentielle de la réception , 
fur tout dans les Religions qui ont' 
f du bien fuSifamment pour cela : ip 
cft clair qu'on eft aurfi nianifcfte- 

irr» • • • 

T uj 

/ 
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ment (îmoniaque^ en prétendant ne 
vendre que cette fubfîftance^ & non 
pas la réception que le fontceuîc 
qui trafiquer oient des Bénéfices, en 
prétendant qu'ils n'acheptent ou ne* 
vendent que le revenu des Bénéfi- 
ces, & non pas les Bénéfices mêmes,. 

Déplus, ce titre de la fubfiftance 
temporelle eftant faux & illégitime,, 
puifque nous fuppofons quele Mo- 
naftere a le pouvoir de nourrir cet- 
te perfonne , & que par confcquenr 
il eft obligé de le faire en la rece- 
vant; cet argent n*eft point regar- 
dé devant Dieu comme exigé pour 
la fubfiftance de cette perfonne, qui 
ne peut cftrc reccuc fans qu'on la 
luy doive, mais comme exigé pour 
la réception mefme , & pour l'en* 
tréc en Religion , ce que perfonne 
ne peut niereftre une véritable Si- 
monie. 

Et delà il paroift combien eft faux 
ce raifonnement d'un nouveau Ca- 
fuifte. Ce n*eft point une Simonie 
à un Monaftere pauvre de deman- 
der de l'argent pour la fubfiftance 



Chapitre II. 125 

d'une fille. Ce n en eft donc point 
aufli à un Monaftere riche. 

Car I. il n'eft point certain qu'ij 
n'y ait aucune tache de Simonie à 
un Monaftere pauvre d'exiger de 
l'argent , lors que c'eft avec paCt 
& convention , Se en faifant dépen- 
dre la réception de cet argent. Et 
nous avons veu ce que Denis le 
Chartreux Se toute la Faculté de 
Paris ont enfeignc fur ce fujet. De- 
forte que c'eft vouloir obfcurcir une 
vérité certaine par une opinion qui 
nel'eft point, que d'argumenter des 
Monafteres pauvres aux Monafte- 
res riches teftant bien plus certain 
que ces derniers commettent Simo- 
nie en exigeant de l'argait , qu'il 
n'eft certain que ces prériiiers n'en 
commettent point. 

i. La confeqacnce de ce raiion- 
nement eft tout à fait fauffe. Car ce 
titre fous lequel un Monaftere pau- 
vre demande de l'argent , qui eft 
pour avoir dequoy nourrir une fille 
qui fe prefente, eft véritable en foy, 
&ainfi éloiené-de Simonie, puif- 

^ • • • • 
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que nous fuppofons que le Mona- 
ftercn'a pas le moyen de la nourrir, 
ail lieu que ce mefme titre eft faux, 
comme nous Tavons montré dans 
les Monafteres riches, & par con(e- 
quent ne peut eftre qu'une vaine 
palliation de la Simonie qui fubfî- 
fte toute entière , puis qu^il ne refte 
à cesMonafteres aucun'tître vérita- 
ble pour demander de l'argent 5 que 

l'entrée de la Religion . 



Chapitri m. xif 
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Xâf lionafieres riches qui exi' 
gent de l'argent pour Centrée 
des Religieufis , condamneX 
de Simonie^ mcjme far les 
nouveatix Cafiijles^ . 

_ \ r 

E que nous afôri^ efta- 
bly dans le Chapitre 
précèdent "paroift fî 
clair ^ & Il confirmé 
par les Canons de TEglife, & par 
tous les anciens Docteurs qu'il y 
îiuroit fujet de s'eftonrier qu'une 
vérité fî certaine euft pûeftre con- 
certée ^ fînons n'eftions en un Siè- 
cle où la licence des Cafuiftes n*a 
prefque rien trouvé de fî confiant. 
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à quoy elle n'ait donné quelque ar- 

teinte. 

Neantmoins il yafujetde louée 
Dieii> de ce que cette vérité n*a pas 
efté des plus afFoiblies par ces Aai- 
teurs , au moins au regard des Mo- 
iiafteres riches Car h Soto a eu la 
prefomption d'inventer contre S. 
Thomas & tous les anciens Théo- 
logiens ^ une nouvelle opinion fur 
cefujet, qui n'eft appuyée que fur 
le faux raifonnement que nous 
avons refuté dans le Chapitre pré- 
cèdent ; cette nouveauté pernicieu- 
fe a efté rejettée de ceux-mefmes, 
qui d'ailleurs n'ont efté que trop 
portez à favorifer le relâchements 
In Suarez. que cetce opinion de 
Tra-^^Soto ne pèut s'acorder avec les 
^, Ordonnances de TEglife^quia vou- 
ccn- lu que les revenus des Monaftercs 
furis 3, fufTent libéralement employez à 
^î^P- l'entretien des Religieux; & que les 
Religieux y fuflent libéralement & 
S n 5> gratuitement çeceus ^afind'y eftrc 
li. ciuretenus de ces biens Et par là 
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clleAofté tout droit aux Religieux, ^ 
d^exiger quelque chofe de ceux qui V 
entrent en Religion pour leur fubfl- 
ftance, parce que les biens de la Re- 
ligion font déjà deftinez à cet ufage. 
Et ainfi lors qu'un Monaftcre riche " 
exige quelque chofe fous cetitre^il " 
Texige fous un titre faux & feint; 
comme ce fer oit un titre faux d'exi- 
ger quelque chofe pour la fubfiftan- 
ce d'un pauvre , qu'on feroit d'ail- ^\ 
leurs obligé de nourrir gratuite- 
ment. Or ce titre eftant exclus, il 
s enfuit que tout ce qui fe demande 
fous ce titre, eft demandé pour la 
réception mefme.JEncore donc que ^« 
les Religieux qui le demandent, di- <^ 
fent qu'ils n'ont pas cette intention, 
&qu'ils tâchent en efFetdenelapas 
avoir,, ils ne peuvent éviter en fai- c« 
fant ce qu'ils font , qu'ils ne Tayent 
efFe£tivement; comme encore qu'u- <c 
ne perfonne dife qu'il n'a pas inten- 
tien de recevoir quelque chofe pour ce 
unpreft, fi neantmoinsil demande ce 
quelque chofe pour fon entretien à «c 
celuy à quiil a preftc^qui ne luy foit çc 
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pas dû , &c qu'il ne piiifle pas exiger 
avecjaftice ^il eft convaincu par-là 
que c'eft pour le prcft qu'il lede- 
mande^Ôc qu'il commet une ufure. 
lilu-jj Fil^cius,quoy qu'allez relâché fur 

Tra ^"^^ "^^^^^^^3 ^^^o^'^^'^^^ft quefeloii. 
£j^j"„les Ordonnances de TEglife ^ un 

Monaftere ne peut rien exiger s*iL 
4. „ n'eft vrayment pauvresse que s'il le 
fait eftant riche , il ne commet pas 
feulement uneinjuftice, mais aufli 
3, une Simonie fondée au moins fur la 
5, deflFenfe de TEglife. 
Kod. Emmanuel Roderic ayante pro- 
qu, pofé cette queftion : Si quand luv 
^cg- Monaftére eft riche, en forte qu^il 
5f ' puilTe nourrir les perfonnes quife 
Tom, prelentent, c elt une Simonie que 
1, ^, . d'exiger un dot ? Il répond , que 
49. ^ hors SotOj dont nous avons^parlé,. 
les Docteurs du droid Canonique 
^ conviennent que s en eft une, parce 
^ que le dot ne s*exigeant que pour lai 
nourriture des Religieufes^lors que 
leMonaftere a d'ailleurs dequoy les 
nourrir , ilparoiftque Fargent que. 
l'on demande eft pour Tentrée mef. 
me dans la Religion . 
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P. Théophile Renaud Jcfuite Hip- 
dans fon livre intitulé Hipparchns Pf ^- 

I T> f • • 1 « chus t 

de Rehgiofo negottatore , condannne 
aullî de Simonie les Monafteres ri- 
ches qui exigent de l'argent des per- 
fonnes qu'ils reçoivent, quoy qu'ils 
prétendent ne l'exiger quepour leur 
nourriture & leur entretien. Car ce 
titre \ dit-il ^ eû vain & imaginaire, 
le Monaftere ayant dequoy les 
nourrir. Et ainfi le vray titre ne 
peut eftre que pour eftre admis à re- 
cevoir fon entretien des biens du 
Monaftere^ce quieft une manifeftc 
Simonie ^telle que feroit celle d'une 
perfonne qui diroit qu'il donne gra- 
tintement fon Bénéfice, mais que^^ 
l'argent qu îl en reçoit , n'eft que 
pour en céder à un autre le revenu. 

Si des Théologiens qui ne font 
pas accufez d'eftre trop feveres, 
mais qu'on fçait au contraire n'être 
que trop indulgens , parlent en cet- 
te manière , ne feroit-ce pas un 
eftrangc aveuglement à des Reli- 
gieufes qui ont quitté toutes les 
prétentions du monde ^ pour tra- 
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vailleràleurfalut avec plus de fçu* 
retéjdelV^pofei à undanger Ci évi- 
dent pour un fi petit intereft. Les 
Cafuites font de mauvais garands 
devant Dieu, quand on n'a que leur 
autorité à oppofer à fes loix divi- 
nes : niais il faut avoir bien peu de 
crainte de fes jugemens, pour n'ap- 
préhender pas de Éahre des cho^s 
qui font capables de nous damner 

^1 jugement mefme des Cafuiftes^ 
Ceft une chofe horrible que la Si- 
monie. Les Pères & les Conciles 
pour en donner plus d'horreur,ront 
appellée une Herefie : H^refim Si^ 
momacham , & la feverité avec la* 

. . quelle on a puny autre fois ceux qui 
en eftoient coupables^fait alTez voir 
Topinion que TEglife a eue de la 
grandeur de ce crime^ Cependant 
combien y a-t-il>peu de Religions 
qui confiderent fi elles ont le moyen 
^de nourrir les perfonnes qui fe pre- 
fentent, pour ne leur demander un 
-dot que dans Timpuiffance de le 
pouvoir faire ? Les maifons les plus 
liches font fouvent celles qui exi- 
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^ent de plus grandes fommes. S'il 
n'y a que les Supérieures qui ayeiic 
part à ce commerce, il n'y a qu'elles 
qui fe perdent. Mais fi toutes les 
JReligieufes ne font difpofées à 
donner leur voix , qu'à celles qui 
leur apportent de Targent , je ne 
fçay qu'elle fubtilitc on peut trou- 
ver pour empefcher qu'elles ne 
foient toutes enveloppées dans la 
mefme condamnation. Uignorance 
peut diminues leur peché/ielle n'eft 
point afFedée, mais elle ne peut 
l'excufer entièrement \ puis que fi 
leur cupidité ne mettoit point d*ob- 
ftacles aux grâces de Dieu , il éclai- 
reroit leurs ténèbres > ou leur en- 
voyeroitdes Direfteursquibanni- 
r oient cét abus de leur maifon. Que 
il elles en ont qui les trompent , & 
qui les entretiennent dans cette 
niauvaife pratique, qu'elles Timpu- 
tent àun jufte jugement de Dieu,&: 
qu'elles rentrent en elles-mefmes 
pour découvrir ficelles ne l'ont 
point attiré par d'autres infidelitez. 
Car les voyes de Dieu font terri- 



te 
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bles,'& le plus redoutable de Tes 
chitimcns eft , quand il punit nos 
cupiditez fecrettes par des aveugle- 
mens d'cfprit, qui nous précipitent 
dans le péché fans nous en apperce- 
voir. 
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Chapitre IV* 

Ce quon doit entendre par un 
Monafiere riche. 

1^^^^ L y aura peut-eftre peu 

de perfonnes qui s'appli- 
' queronc ce que nous ve- 
nons de dire des Mona- 
fteres riches j parce qu'il y a peu 
deMonafteres qui fe ciioyent riches. 
Et il faut avoiier que le monde n'eft 
pas toujours équitable fur ce fiijec 
envers les Religions ^ & qu'il lesr 
traite fouvent avec une double inju- 
ftice. La première eft^ qu'il les fait 
paflèr ordinairement pour beau- 
coup plus riches qu'elles ne fonc eu 
effet 5 parce qu'an neconfidere pas 
que les ticheflfes des Communautez 
fe doivent mefurer par rapport aux 
charges qu'elles font obligées dé 
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foutenir ; & que dix mil livres de 
rente , qui feroienc un bien confîde- 
râble pour un particulier , n'empcf- 
chent pas qu'un Monaftere ne foit 
tres-pauvre y s'il doit faire fubfifter 
plus de cent perfonnes. L'autre in- 
juftice qu'on fait aux Religions, eft 
qu'on regarde tous les biens qu'el* | 
les pofTedent avec des veucs baffes 
Se intereffées, comme fi c'eftoit des 
biens perdus & inutiles à Teftat*^ 
Mais cette prétention eft tres-mal 
fondée félon les Règles mefmes de 
la Politique humaine , puis que ces | 
biens portent les charges commu- 
nes de la Republique j & elle eft i 
tout à fait indigne des Chreftiens^ 
dont la Politique devant eftre toute 
divine , &c plus appuyée fur la pro- 
tedtion de Dieu que fur un bras de 
chair, & fur des moyens temporels, 
doit confiderer les perfonnes con- 
facréesàDieu qui leur peuvent fer- 
• virpar lafainteté de leur vie à ob- 
tenir ce fecours du Ciel j comme 
tres-utiles à la tonfervation des 
Eftats. Et c'eft dans ce fentiment 
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que faint Grégoire .difoic autrefois, 
comme nous avons déjà veu 3 que 
fans les larmes & les aufteritez de 
plufîeurs Religieufes quieftoiencà 
Rome de fon tems , cette grande 
ville n'auroit pu fe garentir de la 

^ fureur des Lombards. ^ 
' Ileft doncvray que cen'eft pas 
fur rinjuftice des opinions du mon- 
de , qu'il faut juger des richefles des 
Mbnafteresj mais que c'eft aux Re- 
ligieufes à fe faire juftice à elles-^ 
mefmes , 6c à confiderer félon les 
règles de leur vocation, Ci elles peu- 
vent prétendre avec vérité qu'elles 
font pauvres , ôc dans Timpuiflan- 
ce d'entretenir des biens de la Com-t 
munauté, les filles qui fe prefen- 
tent. Or premièrement il eft indu-J 
bitable que les anciens Monafteres 
quiontefté'fi libéralement fondez 

^ par des Roys ou par des Princes» 
pour fcrvir de retraites aux perfon-^ 
nés qui fe voudroient coniacrer à 
J t s u s-C H R i s T , comme on^ 
fçait qu'auprès de Paris il y en a un 

^ fondé par le plus faint de nos Roys, 

Vij 
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ppu^ cent pauvres Damoifellcs^ 
lont obligez de recevoir gratuite- 
ment, & fans leur rien demander,/ 
autant de filles que ces biens en. 
peuvent nourrir, & que fi ce nom- 
bre eft remply ils doivent atten^' 
dre qu'il en meure pour en rece-- 
voir d'autres en leur place, & non 
pas fe mettre en cftat pour fetrop^ 
multiplier , de ne facisfaire j amais ^ 
àl'intention de leurs pieux Fonda-.- 
teurs. 

Mais en fécond lieu, afin que tou- 
tes lesReligieufes généralement ju- 
gent de leur pauvreté ou de leurs- 
richelfes, félon lefprit de l'Evangi- 
le , il faut qu'elles mettent pour* 

{principe qu elles doivent regarder 
euu Communauté comme riche, 
lors qu'elle a ce que demande lane— 
ceflîté,quoy qu'elle n'ait pas ceque- 
demandbroit la aipidité, Ainfi elles' 
font riches , quoy qu*elles man- 
quent de beaucoup de chofes , fi ces 
chofes ne font pas necefTciires , Se 
pour prétendre àlaqualitcde pau- 
yres., iJ fuit qu'ayant fait un retran- 
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ichement decout'ce quieft fiiperflu 
dans les baftimens, dans les meu- 
bles dans les Sacrifties^, dans la 
nourriciire . &: dans tous les autres 
aceommodemens , elles ayent à pei- 
ne le neceflaire poui* celles qui font. 
dc}a leceucs j de forte qu elles ea* 
manqueroient notablement , fi elles^ 
en recevoient davantage , & qu'el- 
les fouffrent déji pluiieurs neceflî-' 
tezdans des choies dont on fepeuc 
abfolument palfer:, quoy qu^elles ne 
foienc pas ruperfities , mais utiles ôo 
bien - fean tes aux perlonnes accom- 
modces. 

Voilà Teftat oiY^doirertre un Mo- 
iiaflere pour pouvoir dire vérita- 
blement qu'il efl: pauvre ^ &c que fa* 
pâiivrecé I*<?fiipeiche de recevoir 
gratuitement les filles qui fe prefen- 
tent. Que Ci au contraire on em- 
ployé en des baftimens fuperflus &: 
magnifiques j en des meubles cu- 
rieux en des'ornemens d'Eglife 
de trop-gïÀftd prix , ëh des delicatef- 
fes dans le vivre & dans les vefte- 
mens., en beauc^^up d'autres dé^ 
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penfes vaines , les biens deftinez à 
la nourriture des fervantes dejEsus- 
Christ, & qu'on prétende après 
cela pouvoir exiger de l'argent pour 
leur entretien, comme fi on n'avoic 
pas moyen de les nourrir j ce fer oie 
bien vouloir fe tromper foy-mef- 
ine,que de s'imaginer qu'on ne fera 
pas Simoniaque , en ajoutant à la- 
Simonie la diffipation criminelle du 
patrimoine des pauvres . 

Je n'entre point dans le particu*-, 
lier des abus moins grolïîcrs & plus 
déguifez quife peuvent commettre 
fur ce fujet. Mais j'interpelle lacon- 
fciencc 6c le jugement de tous les 
hommes, fice n*eft pas ledcreglë- 
ment du monde le plus vifible&le 
plus inexcufabkj devoir des Ab- 
befles qui ne fe contentent pas de 
porter dans le Cloiftre les titres & 
les marques les plus faftueufes de la 
vanité du monde , contre laprofef- 
fion folemncUe qu'elles ont foite 
d'y renoncer , mais qui vivent dans 
les Monafteres en grandes Dames 
Sc çn Princcifes, pluftoft qu'en Re*. 
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ligieufes > & confumant une erande 
partie du bien de leurs Maifons en 
mille fuperfluicez , ne laiffent pas; 
quand il s'agit de la réception des 
filles , de faire les mendiantes , Sc 
d'exiger des dots confîderables fous 
prétexte de pauvreté. 

Je lailTe faire 1 application des au- 
tres abus qui ne font pas Ci palpa- 
bles aux perfonnes quionrtantd'in- 
terefl: , de ne fe pas aveugler où il 
va de leur falut. Je ne defîre pas 
niefme qu'elles s'arreftent à ce que 
je leur en pourrois dire de moy- 
mefmc i mais je les fupplie deeon- 
fiderer ce qu un faint Religieux a 
écrit autresfois fur cette matière, 
pour empefcher que des perfonnes 
Religieufes n'exerçaflent un trafic 
honteux , fous un faux prétexte que 
leursMonafteres fontpauvres.C'eft 
Denis le Chartreux qui fait un ar- 
ticle entier dans fon premier livre 
de la Simonie , qui a pour titre , De 
histju£ confideranda fnnt Religiojîs 
ijui fhib paupertatis praîextH dicunt 
fe aliqna petere fivc exige rc à re- 



ij{.o Seconde Partie 

"^yCipiendis five receptis. Surquoy il 
3, parle d'une manière tres-folide & 
,,tres. Chrétienne. Lesaffeftions dc- 
réglées , dit^il , les mouvemens des 
pa(]Rons , &c fur tout la cupidité, 
corrompent le jugement de la rai^ 
^^fouj & font mal juger des chofes^ 
^^ C*eft pourquoyil eft dit dans TEf- 
^^ci'iture que l'avare n'eft jamais raf- 
fafié d'argent , & nous nous per- 
fuadons facilement que plufieur^ 
chofes nous font neceflaires^quine 
nous font point necefîaires en eflèt; 
li faut donc que les Religieux , qui 
fous prétexte de pauvreté , veulent 
exiger quelque chofe de ceux qu'ils 
^,.reçoivent 5 confiderent premiere- 
ment quec'eft une obligation indif-^ 
^^penfablement annexée au vœu de 
pauvreté, de fe palfer de peu pour 
^^•le vivre & le veftément j puifque 
les Philophes mefmes ont reconnu 
que la nature fe contente de peu & 
des chofes les plus viles. Et comme 
^ il eft de l'abdinence, en tant que 
e'eft une vertu naturelle & aquife, 
^^de ne pas prendre plus de breu vae;e, 



3) 



Cmapitke IV, 

plus de nourriture qu'il n'en faut ^ 

f)our confervcr Tufage de la raifon ^ 
ibre, & foâtenir la nature: il eft ^ 
de cette melme vertu, entant qu'eL ^ 
le eft Chreftienne , defe retrancher ^ 
quelque chofe de ce qui femble ne- ^ 
ceffaire à la nature y afin de fatis- 
faire pourfes oechez, &defecon- ^ 
former en qualité de Chreftien, à 
la Paillon de J e s us-C h r. i s t , 
par une diminution continuellle 
^es forces de la chair , & unefalu- 
taire mortification de foy-mefme* ^* 
Ce qui fait dire à TApoftre que 
ceux qui font ajESus-GsRisT**. 
ont crucifié leur chair avec fes vices 
& fes defirs. Or il eft certain que 
cela regarde premièrement les Reli- ^ 
gieux. Avant donc qu'ils ofent exi- 
ger quelque chofe , fous prétexte 
de pauvreté , qu ils s'examinent " 
eux-mefmes avec foin ; & quecon- 
fiderant ce que nous venons de dire, 
ils regardent s'ils ne prennent point/* 
là fuperfluité pour lanecefîîté^ & 
la fulfifance pour Tindigence : Ci 
dans la nourriture, dans le boire>^^ 
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'^^ dans les veftcmens ^ dansles mca-:; 
^jbles, & dans les autres befoins du 
corps ^ ils ne font point dans une 
plus grande delicatelTe , une plus 
grande abondance,'&: une plus gran- 
de fumptuofité que la Règle ne le 
prefcrit, ne l'ordonne, ou ne le per- 
met : & fi fous prétexte de difpenfe 
ils ne mènent point une vie trop lâ- 
^. che. Et enfin qu'ils prennent garde 
^ue la cupidité & Tavarice ne les 
aveugle. Veu mefme qu'il arrive 
fouvent aux perfonnes confacrées à 
Dieu , comme TafTeure faint Augu- 
\^ùiny que plus elles fe gardent -du 
,^ vice de l'incontinence plus elles 
font fujettes au péché de l'avarice, 
comme ceux qui font privez d'un 
fens j ont d'<)rdinaire ies autres plus 
perçans & plus vifs. 

Si toutes les Religieufes de ce 
temps s*examinoient lurces Règles 
faintes & fi pieufes , je ne doute 
point quepluficurs ne reconnufTent 
combien eft mal fondé le prétexte 
•de pauvreté ^ donc elles fe couvrent 
pour n'admettre dans leursMaifons 
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que celles qui leur apportent de 
rargeiit5& en fermer Tentrée à tou- 
tes les filles pauvres , quelque bon- 
ne volonté qu'elles ayent de fe don- 
ner à Dieu, quelque befoin qu'elles- 
ayent de fe retirer du monde , & 
quelques propres qu'elles puiffenc 
eftre à la Vie Religieufe^ 
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Chapitre. V. 

;gue cefl une Simonie auii Ma^ 
mjkres mefines qui font pau~ 
*vres , d'exiger plus que l'en^ 
tretien des ^erfennes qui fi 
frejèntent, 

* 

E ri^examine pas- encore 
icycomoîeût fe doivent 
conduite les Monafteres 
pauvres pour ce qui re- 
garde Tentrecien des perfonnes qui 
le prefentent , & qu'ils ne pour- 
roient pas nourrir fans une gran- 
de incommodité. Mais je dis que 
quand ces Maifons peu accommo- 
dées pourroient exiger cét entretien 
fans aucun fcrupule i elles ne peu- 
vent fans Simonie , demander rien 
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davantage , en refufant l'entrée à 
celles qui ne leur donneraient pas- 
ce qui excède ce neceffaire. . 
^ Toutes les raifons par lefquelleî 
on a fait voir que les Monafteres ri- 
ches (ont Simoniaques 3 quand ils 
demandent de Targent aux perfon- 
nes qui veulent eftre receucs^ prou- 
vent auffîque les Monafteres pau- 
vres ne font point exemts de Simo- 
nie , quand ils exigent vifiblement 
pins que Tentretenement : car ce 
qui fait que le prétexte de Pentre- 
tenement, dont fè couvrent les Mo- 
nafteres riches , ne les excufe point 
de Simonie,eft que la Maifon ayant 
aflfez de bien pour y pourvoir, ce 
titre eft faux devant Dieu. Or 
quand les Monafteres pauvres exi- 
gent plus que l'entretien, au regard 
dece plus, qui n'eft point neceffaire 
pour nourrir la perfonne qui fepre- 
fente, letitre n'cft pas moins faux 
que celuy des Monafteres riches y 
écces Monafteres pauvres doivent 
palier pour riches à cet égard. Car 
ces Religieufes ne peuvent plus dire ' 

X^iij. 
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^à cette perfonne : Nous fommcs 
toutes difpofées à vous recevoir fi 
nous pouvions vous nourrir , puif- 
qu'on fuppofe qu'elle apporte fiif- 
finimment dequoy fe nourrir : & 
aînfi ce qu'elles exigent davantage^ 
eft cenfé devant Dieu s'exiger poun 
l'entrée mefaie en Religion, com- 
me nous avons dit des Monafteres 
riches ^ ce qu'on ne peut nier eftre 
une véritable Simonie.. 

Pour rendre lachofe plus claire,, 
fuppofons que toutes les places des 
Religieufes que cette Maifon peut, 
nourrir ne foient pas remplies , âc 
qu'il y en ayt une de vacante j il eft: 
certain ^commeilaefté prouvé cy- 
deflus y qu'en ce cas cette Maifon 
ne pourroit rien exiger d'une fille 
qui fe prefenteroit ^ & q,ue ce feroit 
une Simonie (1 on ne la reccvoit 
qu'à condition qu'elle donneroit 
tant d'argent. Or quand clleofFre 
d'elle-mefme ce qui eft necclfaire 
pour fa fub{îftance,elle met la Mai- 
fon au mefme eftat de la pouvoir 
nourrir^ que fi ce bien fe trouvait 
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danslefoncIduMonaftere , & par 
Gonfequenc il y a autant de Simonie ' 
àluy demander autre chofe, qu il y 
en amoit de luy demander de l'ar- 
gent, le Monaftere ayant dequoy la 
nourrir.. Ceft pourquoylcs Carm- 
ftes mefmes demeurent d'accord de 
cette vérité , & comme ils condam- 
nent de Simonie les Monafteres ac:- 
commodcx qui exigent de l'argent, 
ils en condamnent auffi les Mona- 
fteres incommodez , lors qu'ils en 
exigent au delà decequleft necef- 
faire pour l'entretien des perfonnes, 
xju'ils n'auroient pas le moyen de 
dire fubfifter. Je me contenteray 

.d'en citer deux. 

Emmanuel Roderic dit ces mots, ^^ 

Qiie quelquefois les Religieufes 
fontpaa de recevoir un grand ciot ^ 
qui excède beaucoup l'entretien ^ 
fuffifant Se convenable de la fille ^ 
qu'on veut recevoir , parce que ^ 
peut-eftue elle n'eft pas de bon heu, ^ 
ou qu'il y a quelque tache dans la ^ 
naiirance. Auquel cas je n'exempte- ^ 
lois pas ces Religieufes de Simonie. 

X iiij 



• Car il faut tenir pour certain j que 
» c'eftune Simonie de recevoir avec 
^ padb & convention y plus qu'il n^cft 
neceflaire au jugement desperfon* 
nés fages ^ à [^entretien de la fille 
» qui fe prefenrc 3 parce qu^elles ne 
n peuvent rien recevoir avec pac^^que 
ce qui eft necelTaire pour nourrir 
» uneReligieufe^quandleMonaftere 
» n'a pasdequoy la nourrir 3 comme 
u Navarre a remarqué. 

Le Pere Théophile Renaud Je- 
fuifteenfeignelamefme chofedans 
fon Hipparchus. L'autre condition, 
^^P' dit-il , pour éviter la Simonie j ou- 
chus pauvreté du Monaftere > eft 

num. qu'on n'exige point plus qu'il n'eft 
x4x. i> neccfTaire pour nourrir une fille 
w dans une Religion. Et laraifoneft 
*• que cet entretien eftlefeul titre le- 
w eitime de faire padt^ou de recevoir à 
w l'occafion de l'entrée enReligion ou 
„ de la profeflîon. Lors donc qu'on 
^ exige davantage d'une fille , on ne 
l'exige pas fous ce titre de l'cntre- 
M tien , mais on l'exige afin qu'elle 
Il foit admifeen Religion yce qui eft 
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«ne vrayeSiaionie.D'où vient auflî ^ 
que c'en eft une de demander plus 
pour une fille qui feroit de bafTe w 
naifïance,. u 

Je ne puis faire réflexion fur une 
vérité fi certaine , & reconnue par 
des Auteurs qui font d'ailleurs fi 
peu feveres , que yc ne fois faifi de 
douleur , en confiderant combien 
il y a peu de Monafteres , deReli- 
cieufes, où le Démon n*ait fait gliD 
ier cét abus. Car qui font celles qui 
£c bornent volontairement à ne de- 
mander que ce qui eft neceffaire 
pour lentretien des filles qu'elles 
reçoivent î Qui font celles qui font 
confcience de demander beaucoup 
davantage,lors qu elles ont quelque 
efperance de le pouvoir arracher 
par leurs addrefïès , ou par leur im- 
portunitc ? On en fçait mefme qui 
n'ont point fait de fcrupule de de- 
niapderde l'argent pour des places 
déjà fondées , croyant faire beau- 
coup de grâce de n'en demander que 
la moitié moins de ce qu'on avoid 
accoutumé de leur donner. A me- 
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fure qu'une Religion eft plus re- 
cherchée, on met l'entrée à un plus 
haut prix , comme fi c'cftoit une 
marchandife qui devint plus chère, 

f)lus il y a de perfonnes qui la veu- 
cnt acneter. Dans les premiers éta- 
blilTemens on fe contente de moins> 
comme pour fe mettre en crédit ; & 
& lors qu'eftant mieux étably on 
devroit moins demander, c'eft alors 
qu'on exige davantage j parce que 
n'eftant pas fi obligé de recevoir des 
filles pour fiibfifter, on fe tient plus 
ferme à ne les recevoir que fous des 
conditions plus avantageufes, & on 
croit avoir droit de vendre plus cher 
la réception dans une maifon bien 
fondée,que dans une qui ne le feroic 
pas tant. Tout cela ne fait-il pas 
voir que ce commerce efl: une véri- 
table vente, puis que Ton y agit dans 
le mefme efprit , que dans le com- 
merce ordinaire des chofes du lijon- 
de? 

' Je fçay bien qu£ la plufpart des 
'Religieufes qui font dans cette pra- 
tique > n*y font que par ignorance. 
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& qu'elles croyent même faire une 
a(5fcion louable d'exiger des gens du 
monde le plus qu'elles peuvent 
pour le bien des Monafteres. Ccft 

Ï»ourquoyilya fujet de croire que 
ors qu'elles fçauront qu'il ne leur 
eft pas permis de rien demander aa 
de-là de ce qui leur eft precifémenc 
necedire pour la fubfiftance d'une 
fille, la feule lumière de la raifon 
fuifiia enfuite pour les convaincre, 
qu'il y atres-lbuvent de TexcezSc 
du péché dans les fommesqueron 
taxe,& que la fubfiftance d'une fille 
ne pouvant raifonnablemenc eftrc 
cftimée à huit, dix ou douze mil 
francs , il y a fujet d'appréhender 
qu'un grand nombre de dots qu'on 
exige dans Paris ne foient illicites, 
&:du nombre de ceux queTEglife 
a frappées de fes Anathêmes. Ce 
qui fe doit entendre à proportion- 
dés Monafteres des Provinces , où 
la nourriture d'une fille ne pou- 
vant eftre eftimée avec juftice à un 
£ haut prix qu à Paris , il faut aulïi 
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moins, pour rendre fimoniaques les- 
cxadions des Religieufes. 
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Chapitre V !• 

^ueceflune Simonie un abus 
deffendupar les Pa^es^ d'exi^ 
gerdes frefens d^Eglife ou des 
Feflins. \ 

*E s T une coutume or- 
dinaire en ce temps^ 
dans la plufpart des 
Monafteres des Reli- 
gieufes^qu^aprés avoir 
difputé autant qu elles ont pu avec 
les parefts d*une fille pour luy faire 
avoir un grand dot ; lors qu'ils 
-croyent en eftte quittes pour cela, 
elles leur demandent encore une 
fomme confîdcrable pour un pre- 
fent d'Eglife, ou pour un feftinau 
jour de la vcfture , & de la profef- 
fîon , & ne font point de fcrupulc 
de rompre toute rafEiire , & dere- 
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jctterla fille quifeprcfente, fî on 
leur refufe ce prefent. 
^ On yemande fi ces avions peu- 
vent eftre excufées de Simonie : 3c 
comme je ne prétends pas icy trai- 
ter des cas Metaphyfiques , je fu£- 
pofe ce qui arrive prefqiie toujours 
que ces prefens d^Eglifes ne font 
point des chofes abfolument necef- 
faires au fervice de Dieu , comme 
fer oit un Calice ou un Ciboire à 
une Maifon qui n'enauroit ^oint, 
-OU des ornemens honneftes a une 
Maifon qui n'en auroit q^ie d'inde- 
cens & de déchires. Il n y agueres 
de Monafteres quifoient dans une 
fi grande indigence , à Tégard de 
leur Sacriftie ; & s'il y en avoit , ce 
•feroient les moins hardis à deman- 
der auxperfonnes qui feprefente- 
^roient pour eftre receucs. Ainfi ces 
prefens d'Eglife que Ton exige* 
. font y ou des paremens fort magni- 
fiques 5 ou des chandeliers d'argent, 
.ou des tableaux , ou d'autres cho£es 
qui peuvent contribuer à l'éclat ou 
à la pompe du fervice de Dieu^mais 
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€[ui n*y. font point necellaires, ie 
pouvant faire tres-decemment 5 &: 
tres-faintement dans . une plus 
grande fimplicité. 

Je ne voy donc pas ce qui pour- 
voit excufer de Simonie ces fortes 
de conventions, puifque nefaifant 
aucune partie de ce qui eft neceflai- 
re à Tentretien de laiille qui fe pre- 
£ente , qui eft le feul titre fous le- « 
quel on peut foufFrir dans la plus ^ 
grande condefcendance que les Re- 
ligieufes exigent quelque chofe, ? 
faire dépendre d€ ces fortes depre- 
fens la réception d'une perfonne 
qui defire de fe confacrer à Dieu, 
çft aulïï vifiblement vendre cette 
entrée, queceferoit à un Evefque 
vendra un Bénéfice , que de ne le 
conférer qu'à condition qu'on luy 
donneroit une Chappelle d'argent. 

L'exadion des feftins a encore 
quelque chofe de plus indigne de la 
vertu religieufeimais généralement 
toutes CCS fortes de pratiques, ont 
cfté fev^rement condamnées par 
deux Papes , comme nous avons 

1 1 
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veu dans la Première Partie. Car 
Bulle d^Vrbain V. confirmée pac 
Grégoire X I. porte expreflemenc 
Que c'eft un abus deteftable & con- 
^ damné par les Canons ^ d obliger 
ceux qui font profeflîon de la Vie 
^ Religieufe, de donner des repas ou 
des difnezauxMonafteres,ou bien 
de Targent ou des joyaux aux Egli- 
fcs , fous prétexte de quelque Sta-^ 
tut ou coutume, qui mérite pliiftoft 
d*eftre appellée corruption. Ce Pa^ 
pe ajoute y que pour employer un 
remède proportionné à une maJa-* 
die Cl contagieufe , il a jugé devoir 
ajoûter de nouvelles peines àtou^ 
^> tes celles qui font déjà ordonnées 
» par le droit contre les perfonnes qui 
5î auront la témérité de commettre un 
9> fi grand mal. Et enfuite il deffencf 
» fous peine d'excommunication ^de 
9y demander diredlcment ou indire- 
9y dément , & en quelque maniéré 
9 y que ce foit , pour la réception des 
9^ perfonnes quivoudroicnt entrer en 
>9 Religion , foit devant ^ foit après, 
» toutes fortes de repas, difncz, fou- 

pez, 



pez, argent > joyaux , ou autre cho- 
fe, quand mefme elles feroient de- 
ftinées , ou le devraient eftre à TE- 
glife, ou à qu'elqu'autrc lieu de pie- 
té. Et il veut que l'on fc contente <c 

recevoir licitement & avec a- 
Aion dé grâces , ce que les perfon- 
lies qui entrent en Religion auront c< 
deiTein de donner ou d'offrir pure- 
ment Se volontairemeut par une li 
beralité pleine & entière , & toute 
padion ceifante.. rc 
• Ces Ordonnances de deux Pa- 
pes, fi faintes & fi conformes au 
v-ray efprit de definterelTement & 
(fe pauvreté, qui doit animer toii-^ 
tes les Religions , mérite bien que 
lès Religions qui penfent ferieufe- 
menp à eltre à Dieu, y fafrentatren- 
tion,pour ne fe laifTcr pas abufcr par 
Tapparence trompeufe d'un faux ze- 
le,qui leur fait croire aifément qu'il 
n'y a rien qu on ne doive faire pour 
avoir moyen de rendre plus d'hon- 
neur à J e s u s-C h r i s t , par la 
magnificence de leurs Eglifes. Car 
quoy que ce foie une dévotion loîia- 

Y • 
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ble de témoigner le refpedt 
rieur que Ton porte à Dieu , en or- 
nant extérieurement les lieux qui 
luy font particulièrement conùi^ 
crez , il y a neantmoins plufîeurs 
chofes à confidcrer pour ne rien iFaf- 
re en cela qui déplaife à Dieu > lors 
. qu'on s'imagine ne travailler qu'à 
luy plaire.. 

I. Il ne fufnc pas qu'une cho/e 
foit bonne en foy. pour eftre agréa- 
ble àDieu,mais il fc] ut encore qu'el- 
le ne foit pas caufe que nous man- 
quions a des devoirs plus efTcntiels 
&importans. Or les Pères ont re- 
marqué qu'il y a pluficurs adkionS' 
de pieté qu'on doit préférer à d'au- 
tres 3 &: en particulier le foulage- 
ment des pauvres à l'ornement des 
Eglifes. Je ne vous empefche pa5,. 
loft o ^^V faint Chryfajto7?i0^ de baftir de 
hom. " rkhcs-Eglilès y mais* je vous avertis 
|.t. i n de £iire Tun avec l'autre^ ou pluftoft: 
ï^^tt.*^ de faire l'un ,c'eft àdireles œuvres 
55 de cb.aritc.avec l'autre. Car perfon- 
>5 ne na.eftéaccufé pour n avoir past 
^'•bafty quelque nic^gnifiqne Eglife^ 



au lieu que les tourmcns de l'enfer 
font préparez à ceux qui ne s'em^ 
ployeronc pas avec zele Scavecar- 
deur à faireraumofne, 

C'elt par cet efpric que de très- 
grands Saints ont fouvent rompu 
les vafes facrez de l'Eglife pour Taf- 
fiftance des miferables, ou le rachat 
d^s captifs y parce qu ils jugeoienc 
que les enrichi (Tcmens des Temples 
inanimez , &les marques fenfibles 
de pieté envers les Myfteres, dé- 
voient céder à la charité envers les 
Temples animez du faint Efprit , & 
les membres vivans de J e s u s- 
Christ, comme félon rEvano;i- 
le , le culte vifible du Sabath , quoy ' 
qu'inftitué de Dieu , n'eftoit jas 
dans le mefme degré d'obligation., 
que l'afliftance & le foulagement de 
l'homme pour qui le Sabath avoit 
elté inftitué 

Que fi la charité fpirituelle qu'on 
rend à une amequife veut retirer 
des périls du monde ; où tant de 
perfonnes peri(îent,efl; incompara- 
blement plus confidcrable devant 

Yii 
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Dieu , que le foulagement des ne- 
ceffitcz ordinaires des pauvres j 
comment des Religieufes fe peu- 
vent-elles croire innocentes , lors 
que bien loin de vendre ce qu'elles 
auroient de plus précieux dans leurs 
Sacrifties, pour avoir plus de moyen 
de pratiquer cette forte de charité,, 
elles y mettent des obftaclcs par un 
delîr déréglé d'augmenter cette- 
pompe extérieure , ôc ferment l*en-^ 
trée de leurs Maifons par une inju- 
fticc manifeftc à celles qui ne pour-- 
roient pas , ou dont les pères ne- 
voudroient pas contribuer à de- 
fbmptueux embeliflemens d*ùni 
Temple matériel ?- 

1. La féconde chofe qu'elles doi- 
vent confidcrer , eft ce que fainr 
Bernard dit à des Religieux qui a— 
voient un grand foin de rendre leurs 
Eglifes magnifiques. Je veux que 
„ tout cela fe faife en Thonneur de- 
9y Dieu , mais ne puis- je pas toujours^ 
„ dire comme Religieux à des Rcli^ 
„ gieux : Dites-moy pauvres ^ fi rou- 
,> tcfois vous eftes pauvres^ que fait 
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tout cét or dans les Eglifes ? Car il 
y a de la différence entre les Eglifes 
Cathédrales des E vefques, & celles 
des Religieux. Les Evefques font 
redevables aux fagcs &c aux igno- 
rans , comme dit laint Paul, & ils 
peuvent par des ornemcns ejjte- 
rieurs exciter la dévotion d'un peu- 
pie charnel qu'ils ne peuvent ef- *^ 
ehaufFerpardes exercices fpirituels. 
Mais nous qulfommes fortis du mi- ^< 
lieu du peuple , qui avons quitté*^ 
pour J esus^Ch rist tout ce que <t 
le monde avoitdebeau &de riche, 
qui avons rejetté comme du fumier ce 
éc de Tordure tout ce qui flatte les 
fens y comme les beautez,Ja mu fi- c< 
que j les parfums , & avons bien 
voulu perdre toutes ces delices.cor- ce 
porelles pour pouvoir gagner J e- 
B u s-C H R I s T , <le qui prétendons 
nous exciter la dévotion par ces ma- 
gnificences & par ce luxe , & quel 
autre fruit en retirerons-ifbus , fii- ce 
non Tadmiration des fous , Sc ledi- 
vertifïement des fimples î 
Le Cardinal Bellarmin fciifant ' 
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attention a ces paroles de faint Rer-^ 
nard, reeonnoift que la magnificen- 
cèdes Eglifesne convient pas à des 
Religieux , dont la profeflîon cft 
d'eftre pauvres, & que c'eftceque 
faint Bernard reprenoit avecraifoii 
dans les Religieux de Cluny.^com^ 
me aufïidcce que par ces ornemens 
fomptueux , ils témoignoicnc qu'ils 
eftoienc encore charnels & infïr- 
nies> parce qu'il n y a que les char- 
nels & les (impies qui ayeni befoiii 
de ces chofes pour exciter leur de- 
votion» Jtderito reprehe7^dit fanSlus 
Bernardus ^ I. ^Hod Afonachi pro-- 
fejfione pauperes érigèrent Oratoria 
inimmenfam altitudinem^ cjuod eo^ 
mm profeffioni non canveniebat. 2\ 
^Hod ditm tempia fita ira ornarent-^ 
faterentHt fe ejfe carnales & infir-^ 
mos. Ornât us enim templornm illiç 
Ecclefits poîijii)nHm convtnit ad 
^Pias poptilus coTifinere folety quia 
jfîmplicéjhomines egent ejiifmodi re^^ 

Si c'eft donc une chofe repre- 
h^nfible à des Religieux & à des 



C H A P I t IL E VT. 16^ 

Religieufes qui font profelîîon de 
pauvreté de rechercher des orne- 
mens fomptueax pour parer leurs 
Eglifes , combienTeft-il davantage 
d'en prendre un fiijet d'exckire les^ 
pauvres des Miaifons des pauvres^, 
parce qu'elles n'ont pas dequoy 
fournir à cette magnificence ? 

Mais quelles qualitez prendront 
celles qq.ii exigent ces prefens? Si el- 
les prennent celle de pauvres' , elles* 
fc condamnent clles-mefmes j pui(^ 
que ce n'èft point à des pauvres^, 
comme Tavouele Cardinal Bellar- 
min, après faint Bernard , à faire 
tant de dépenfes dans leurs Eglil'es' 
mefmes. Et (î elles prennent celle- 
de riches 5 elles fe condamnent el- 
les- mefmes encore da van rage; puif- 
que c'eft manifcftement un cri* 
me à des Religieufes riches de refu- 
fer rentrée à des filles qu'on peut 
croire eftre bien appellces , parce 
qu'elles n'ont rien à leur donner. 
. 3, Vne troilîefme chofe à quoy 
Jès Religieufes doivent faire at'ren- 
tion fiic cefujet^ eft que leurfexe 
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a une fi grande inclination naturel- 
le à ay nier ce qui attira les yeux par 
une beauté extérieure & ienfible, 
qu'elle fe doivent appréhender el- 
les- mefmes, & craindre beaucoup 
que cette aflPèdlion prétendue dé- 
tendre plus d'honneur a J e s u s- 
C H R i« T. par la beauté de ces or- 
nemens extérieurs , ne foit qu\m 
déguifement de Tamour propre, 
qui ne pouvant plus fe fatisfaire par 
lès vanitez\ mondaines , en cherche 
de femblables jufquesdans le San- 
él:uaire,& fe porte quelque fois par 
le mefnie principe dècurioficé 6c 
d'ambition à bien parer un Autel,., 
que les femmes du monde à fe bieit^ 
parer elles-mefmes. Et il ne feroie^ 
pas difficile de reeonnoiftre cette 
illufion^fi elles vouloient feiilemencT 
confiderer avec qu'elle indifférence 
elles apprennent fouvent le pitoya- 
ble eftat deplufieurs Eglifes de 1^- 
Campagne , & lepeu de difpofitîoii 
qu elles ont de les affilier lors qu'el- 
les le peuvent , & mefme de fup- 
pléer de leur abondance à ce qui 

pourroit 
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pourroic manquer à d autres Mona- 
-fteresde leur Ordre. Cependant Ci 
leur dévotion eftoit pure& vérita- 
ble 5 comme c'eft le mefmej e s u s- 
'Christ qui repofe dans tons ces 
lieux j elle les porteroit pluftoft à 
faire ce qui feroiten leurpouvoir, 
afin qu'il fuft fery y avec bien-fean- 
ce en plufieurs Eglifes, qu'à preten- 
<lre rhonorer dans la leur par une 
magnificence inutile. 

4. Mais quelque bonne inten^ 
tion qu'elles ayent ou qu'elles fe 
flatenc d'avoir ^ Dieu ne veut point 
eftre honoré par des moyens illégi- 
times ôc contraires à fon^fprit & 
aux ordres de fon Eglifej il a en exe- 
cratioA les oïFrandes de rapine Sc 
d'injuftice , & c'eft luy faiîe une in- 
jure jfîgnalée , que de s'imaginer 
qu'il approuvera le violemenc de 
fes loix , pourveu qu'oij luy fade 
parc du profit que Von tire de les 
violer. Ainfi puis que TEglife a fi fe- 
verement defFèndu d'exiger de ces 
fortes de prefens , Se qu'il eft clair 
qu on ne les peut demander fous an^ 

Z 
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cun titre l^giitime , puis (]u'ils n'en- 
trent point dans la neceiïitéde Ten- 
•^retien, quicflle feul qu'on puifîc 
-<alleguer avec raifon 4 il doit demeu- 
rer pour conftantque de quelque 
.couleur qu on feferve pour excufer 
.cette pratique , ce n'eft point une 
coutume qui puifTeeftrc autorifée 
par TEglife mais un abus &c une cor- 
LXiif tion ,romme rappellent les Pa- 
pes ^qu'elle a toujours condamnée, 
Se qu'elle condamnera toujours^ 




V 
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ChapiteVII. 

le dejfcinde fAtre de grands 
haflimens 0U des Eglifis , ne 
donne pas droit d'exiger plus 
^ue ce qui eflnecejf aire d Cen- 
mtten dune JUe\ 

Es nouveaux M(Mi^«; 
ftères des Religieufes 
fe fervent d'un pretex- 
te particulier qu'elles 
croyent leur donner 
droit de ne recevoir aucune fille 
gratuitement , & de leur demander 
,mefme beancoup plus que Tentre- 
tien . Ceft que s'eftant établie d ab- 
bord pauvrement avec peu de ba fti* 
mens & de petites Chapelles , elles 
veulent en uiite pour fe mettre plus 
au large , entreprendre de grands 
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;baftimens,& changer leurs Chapel- 
les endesEslifes magnifiques. 
'.Mais fi elles confuUoient Havaii- 
tage l'efprit du Chriftianirme, & ks 
•inftruaions quej e s u s-C h R i s t 
nous donne dans l'Evangile, elles fe 
defabuferoient facilement de cette 
• penfcc. Car s*il y a quelque foin du 
lendemain qui foit deffendu aux 
Chreftiens , -comme il y en a fans 
cloute-,fi la confiance en la providen- 
-cc de Dieu n'eft pas feulement de 
xonfêil , mai« de commandement ; 
^ fi J E s u s-C H B. I s T fepare les 
î>ayens d'avec les Chteftiens . en ce 
jcmt les uns recherchent avec in- 
,<3uietude , & en s'appuyant fur leur 
«rudence^ ce que les autres atteii- 
ient de la bonté de leur Pcre qui eft 
dans le Ciel-, en quelle rencontre les 
Religieufe&fe trouveront- elles plos 
.obligées d'obfervet ces Règles, 
quelors qu'ayant cequi fufl&Lpoui: 
-vivie 6c pour fetvir Dieu , elles 
manquent feulement db certains 
accommodemens qui peuvent eftre 
u»les , mais quincfont pas abfolu)- 
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neceiraires,puis que s'en eftanc 
palTées pendant pliifieurs années, 
elles pourroient encore s'en paffer 
de la mefme force. 

C'eftbit à elles à voir lors qu'el- 
les fe font premièrement eftablies,(î 
elles vouloientfe refoudre à foufRir 
çcs petites incommoditez, & il faift 

oUer qu'il n'y a que trop fo*uven t 
de la témérité dans ces nouveaux 
çtablifTcmens.Mais qùandelles ont' 
formé ce deflinn 3 elles ontdû y en- 
ferm'èr la refolution d'en porter les 
fuites avec patience , jufques à ce 
que Dieu les en tiraft par la conduis 
te de fa Providence, fans la prévenir 
par leurs dellcins ou par leurs de- 
firs , & fans lay.ojt jjecour^ à des 
ititoyèhs condamnez par fon Eglife» 
Gar enfin l'Eglife ne reconnoift 
dans la plus grande condefcendan- 
ce 5 que le feul defFaut de cequi eft 
neceflàire à l'entretien d'une fille, 
pour un titre légitime de luy de- 
mander de Targent. Ot il icft clair 
que ces depenfes extraordinaiies^ Se 
dont on ie peut palier^ ne Fonrpoiut 
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partie de cet cini*ecien necelTIure^* 
Cequiparoilt manifeftemenc en ce 
qucplufieurs Confticutions , com- 
me celle de Fontevraud, de laiiite 
Croix de Poi6tiers> &desMonafte- 
res de TOrdre deS. Benoift du Dio^ 
cefc de Paris , faites par Eftienne 
Poncher , règlent généralement cét 
entretien à une fommeprecife pour 
la nourriture d'une fille , fans per- 
mettre de dèmander davantage. 
Qiie fi on y pou voit faire entrer des 
baftimens & des Eglifes , il feroic 
impoffiblc d'y mettre jamais aucu- 
cunes Règles ny aucunes bornes^ 
puis que ces dépenfes n'en onu 
point. 

Etilne ferviroitde'rien de répon- 
dre que ces Ordonnances de TE- 
glife fuppofentque les Monafteres 
font fufEfammentbaftis.. Car il eft 
vray dune part que TEglife defîre 
qu'on n'établiffe point de Monafte- 
res , qui ne faient fuffifammenc 
pourveus de baftimens ^ pour fubfî- 
ftcr au moins dans un eftat pauvre 
èc conforme à laprofelïion Reli* 
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gieufe ^ mais ilcft vray de Tautre, 
que le principe fur lequel elledef- 
fend de ne demander rien déplus 
que l'entretien , eft gênerai j puis 
qu'elle ne reconnoift que cette voye 
par laquelle on puilïe éviter la Si^ 
monie; & ainfî celles qui ont pu 
manquer à la première de ces règles 
en s'établiirant trop légèrement^ 
liront pas acquis droit par là de vio* 
1er l'autre , qui eft beaucoup plus 
eflentielle & plus indifpenfable. 

. Il femble donc qu'afin que des 
Religieufes fe conduifent par une 
voye droite ^alFurée , & qu'elles 
puilfent avoir dans leurs prières \^ 
confiance que donne une confcien- 
ce pure > & qui n'efl: point troublée 
par des reproches fecrets , il faut 
premièrement que leur eftablifTe- 
ment foit exempt de témérité, de- 
qu.oy nous parlerons en un autre 
,endroit, &c que fi elles reconnoif- 
fent qu'elles y ont fait quelque fau- 
te, elles tâchent de la reparer , en 
fmifFrant humblement les peines 
5i les incommoditez qui leur, en 
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arrivent en s'attachant plus for- 
tement aux ordonnances de TEgli- 
fc , au lieu de s'en difpenfer^ Il 
faut qu'elles fe refolvent de foujSrir 
avec joye une pauvreté encore plus 
rande que les autres y puis qu'elles 
'ont méritée ; & que fe contentant 
du nece (Taire elles n'ayent point 
d'inquiétude pour fortir des incom-* 
moditez où elles fe font réduites 
par leur imprudence, & qui font les 
remèdes plus propres & plus natu- 
rels pour eflPaccr leur faute devant 
DicUjfi elles les fupportêtChrétien*» 
ncment. Leurs foins fe doivent bor- 
«er à la fubfi (lance de leur Maifon, 
&à ce que Dieu y foit fervy hum- 
blement j mais pour tout le refte 
qui regarde des logemens plus com- 
modes 5 une Eglife plus grande & 
plus ornée, des jardins pluseften- 
dus y elles font obligées ^ fi elles 
veulent eftre non feulement vrayes 
Religieufes^mais vrayes Chreftien- 
nés, de ne les defirer & de ne les ai- 
mer point , mais de s'en remettre à 
Dieu j qui a une infinité de voyes 
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de leur procurer ces chofes , s'il les 
kur juge avantageufes^. 

Car on ne les empefche point de 
recevoir^ foit des filles qui fepre*- 
fcnrent j foit d'autres pcrfonnes à 
qui Dieu donne de raffedionpour 
leurs Maifons y ce qu'elles offrent 
libéralement & par un pur mouve- 
ment de charité , pour Temployet 
à accommoder leurs Maifons êc 
leurs Eglifes, fans palfer les bornes 
delà modeftie religieufe. Et quoy 
ijuecene foit que pour Dieu qu'eW 
les doivent eftredeiintereirées , Se 
que mefme ce ne feroit pas l'efVrt 
véritablement que de l'eidre dans 
un cfprit mercenaire , &par l'efpe- 
, rance d'en retirer des commodités 
temporelles; il eft vray neantmoins 
<]u'il eft tres-rare qu'une Maifon 
Teligieufe foit dans un efprit de 
pauvreté & de defintereffemenr^ 
fans que Dieu en prenne un foin 
particulier , non feulement par les 
benedi6tions fpirituelles , mais par 
relies mefmes qui regardent cettfc 
-vie,& c[ue.s'il permet qu'elles fouf- 
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frenc pour un temps quelques in- 
commodkez pour éprouver leur 
vertu , il les en retire bien- toft pour 
donner fujet de reconnoiftre & de 
faire voir aux autrespar leur exem- 
ple , que l'éloignement de la cupi- 
dité &la pureté de Tefprit de TE- 
vangile n'eft pas moins capable de 
procurer les biens & les avantages 
de cette vie, quand ilplaiftà Dieu 
de les envoyer à ceux qui le fervent 
véritablement 5 que la corruption 
les inventions humaines^ par lefl 
quelles il ne les donne jamais qu'en 
fa colère» 

Vne pieté fïncere , charitable^ in- 
corruptible & véritablement déga- 
gée de toute avarice & de toute cu- 
piditéy a une force fecrette de fe fai- 
re aimer par les gens mefme du 
monde, & d'attirer la libéralité de 
tous ceux qui ont quelque fentF- 
ment de Dieu, & quelque eftime 
pour la vertu. Et il n'y a rien au 
contraire qui les relferre & les bief- 
fe davantage , que de voir que Tav. 
, -vaiicc des Monafteres a fait une taf* 
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xe forcée de ce qui ne devroit eftre 
qu*une ofFrande volontaire. Tel 
donneroic plus niefme qu^on ne luy 
demande, iîonlaiffoit à fa liberté 
de donner ce que Dieu luy mettroic 
au cœur : mais comme on a mis en 
commerce les entrées des filles^dans 
les Monafteres, chacun fe pique de 
bien marchander -, & fi la Religion 
tâche d'en tirer le plus qu'elle peut, 
les Séculiers tachent auffi de leur 
cofté de donner le moins qiiils 
peuvent ; & ainfî labenedidtion^c 
Dieu eft également éloignée ^ & de 
celles qui reçoivent & de ceux qui 
donnent parce qu'il n*y a de part ÔC 
d'autre que cupidité & intereft^ 

« 
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Cri A P I t R E VIII. 

l>i ce que âûivent ohfcrver les 
. Mvnafteres vr4yemem pau- 
'vres dans la réception des fU 
^es 5 four fe conformer aîfx Uix 

P R E ^ avoir examiné 
cequi eft certainement 
détendu dans la prati- 
que ordinaire derece^ 
voir des Filles dans les 
Monaftères de Religieufes; il refte 
niaintenànt^decondderer ce qu'el- 
les peuvent faire legttîfnenient pour 
éviter félon lesRcigles de la pru- 
dence Chreftienne , les inconve- 
niens qui nailTent de Tcxtreme ne- 
ccffité. Car il ne faut pas s'imaginer . 
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que rEelife foie imprudente y 
'i'écat fleurillant où ont elle les 
Monafteres durant plufieurs fie- 
.cles,&les grands biens dont ils ont 
efté enrichis pendant qu'ils ont ob- . 
^IServé çeligieufement les Canons, 
•font bien voir que fa conduite n'eft 
ny dure ny impofïible dans la prati- 
que , gcqaau contraire elle eft la 
foutce véritable de tous les biens, 
legitimes^foit fpirituels fbit tempo- 
^inels. 

Premièrement il eft certain que 
les Monafteres , qui n'ont precifé-^ 
^ment que dequoy faire fubftfter les ; 
Religieufes qui y font dé jà receues^ 
& dont toutes les places font rem- 
^lie^, peuvent légitimement refufer 
d*en recevoir d autres, & de charger 
leiu: Maifon de plus de perfonnes 
que Le revenu ne peut porter. C'eft 
ce que nous avons veu avoir efté or- 
donné par plufteurs Conciles & par 
plufieurs Papes , & mefme le Con- 
cile d*Aquilce de i^c^é. jugea ce 
moyen neceflaire pour rétablir Toc- 

dre 6c difcip line dans les.Moiia-t 
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^jfteres de cetrc Province. Que les 
,»Evefques, dit le Canon 19. de ce 
^^Concile , recherchent & cxamineni 
jj'avec foin , à quoy fe monte le reve- 
,,-nudes Monafteres^oii quelle quaa- 

tité d'aumofnes on y fait, & que 
,jles Ordinaires règlent Je nombre 
^,<les Religieufes qui y peuvent eftrc 

nourries. Qoe s'il fe trouve plus de 

Religieufes qu'il n'y a de bien pour 
,yles nourrir commodément , il ne 
,^fauc pas en mettre aucune à la 
,;placc de celles qui mourront, juf- 

qu'à ce que le nombre foit réduit à 
,,iun tel point , que le revenu de la 
^, Maifon foit capable de les faire fub- 
-fifter. 

Il eu: vray qu'on ne voit pas que 
dans les anciens Monaftcres qui ont 
'remply les folitudes de laPaleftine 
& de l'Egypte, le nombre de ceux 
-qui s'y retiroicnt ait efté jamais 
'borné. Et faint Auguftin remar- 
que dans le livre des mœurs de l'E- 
glife Catholi(jue, que c'eftoit une 
-chofe affez ordinaire qu'il y eut 
^ trois raille ôc plus de Religieux 
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Tous un mefme Abbé : Conveninnt 

nd fingHÏos T^atres ter^a ut mini^ 
tnHm homirjHp mi/lia , ?7am etiam 
mulib numéro Jieresfub uno agptnt. 
' Bede dit prefque la mefme chofe 
des anciens Monafteres d'Angle- 
terre & d'Irlande : & il y en a eu 
en France qvii eftoient remplis 
d'un fi grand. nombre de Reli- 
gieux , qu'ils pouvoienc fuffire à . 
chanter continuellement les loiian* 
ges de Dieu jour & nuit fans au- 
cune interruption , ce qu'ils ap- 
pelloient , Lahs ferennis , imitant 
ainfi lesAcœmettes de l'Eglife d'O- 
rient. 

Mais pour les Monafteres d'E» 
gypte & autres femblables , dont' 
parle faint Auguftin , les inconve- 
*nien6 qui ont porté l'Eglife à régler 
Je nombre n'y eftoient pas tant à 
.craindre , parce qu'il^ y.ivoient de 
leur travail. De forte que chacun y ' 
apportoit dequoy vivre ^ & fou- 
vent plus qu'il ne luy falloit, par- 
ce qu'ils ôbfervoient un jeufne 
continuel fans manger que le foir. 
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ou une fois le jour, & fe conten- 
tant ordinairement de douze onces 
de pain , fans autre chofe 5c fans 
vin^ou de légumes fans painj ôc aiii- 
fî il leur rcft oit mefme dequoy faire 
Taumofiie fans avoir befoin de per- 
fonne, C'eft ce que faintAuguft in 
témoigne au mefme lieu où il parle 
de leur grand nombre. S'il refte, 
^//^//,quelque chofe après ce qui e/î 
neceflaire pour vivre ^ ce qui arriva 
fou vent à caufe du travail de leuri 
mains & de la modération de leurs 
repas , on lediftribuc aux pauvres 
avec pkis de foin^queccux qui le di^ 

^ ftribuent n*en ont eu de ramaffer^ 
Car ils ne travaillent pas pouravoir 
en abondance ce qui leur faut pour 
leur nourriture: au contraire, ils ne 
foufFrent jamais qu'il àemeure rien 
chez eux , qui ne leur feit abfolu- 

** ment neceffaire, jurques-là qu'ils 

' envoyent des vaifleaux de vivres en 
des lieux où les Habitans fontpau- 

** vres. 

Les Monafteres de la Palcftine 
«ftoient un peu moins feveresque 

<eux 
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celix d'Egypte , mars la difFereiice 
n'eftoitpas grande, & ils eftoicnc le$ 
uns& les aucfes dans unefolitndej 
ôc dans un filence continuel, & dans 
des deferts effroyables , où il eftoic 
prefque impofîible de fe retirer , ou ^ 
d'y fubiiftér fans eftre extraordinai- 
rëment touché de Dieu, & fans une 
Ytnû non commune , quiparcon-» 
fequent ne prodiîifoit pas les defor- 
dres qui font prefques inévitables 
dans un grand nombre de perfon- 
nés y qui ne font pas fi détachées ny 
fî éprouvées , & qui mènent une 
vie plus douce & plus approchante 
de celle du monde dans la polTelTîon 
des biens communs., &' d;ins une 
converfation plus proportionnée à 
kfoibleffe humaine. 

Gn peut dite 4a mefme chofe des 
Monafteres dont parle Bede dt 
de ceiTx de France , où s'obfèr- 
voit à la rigiTCur la Règle de ïâinc 
Benoift , qui recommande fi fort 
lé ti-ava'il des mains. Mais fur tout 
il ne faut pas s'eflronner que faint 
Bernard qui éft venu long- temps 

A a 



depuis y & lors- qu'il y avoic déjà: 
des Canons qui deffèndoient de re- 
cevoir un plus grand nombre de 
Religieux , que chaque Maifon 
n'en pouvoir nourrir , n'ait peine 
fait defcrupule d'enalTembler juf- 
qu à fept cent dans le Monaftere 
de Clervaux, Cè perfuadant qu'il 
rempliroit d'autant plws le CieJ^ 
qn*il auroit remply davantage un 
des lieux du monde , où Ton np* 
prenoitle mieux le chemin poury^ 
aller. Car on doit confiderer que 
dans ces commencemens les Re- 
ligieux de Gifteaux faifoient une 
profeflion (i particulière de çau- 
' vreté &c de (implicite, qu'ils ne 
vivoient que de leur travail & ne 
poffcdoient aucuns revenus* , ny 
wiefme de terres , qu'autant qu'ils 
en pouvoienc labourer de leurs 
mains , &c pour }eur nourriture. 

C'eftainfi qu'ils ont cultivé les" 
jfoîitudes fteriles de Cifteaux Ôc de 
Clairvaux y ne mangeant prefque 
que du pain d'orge ôc d'avoine, 
parce qu il n'y vcnoit point autre 
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chofe.De forte que le nombre de ces 
Religieux ne pouvoit jamais ;eftre 
à charge à leur Maifon , & la verttt 
de faint Bernard , & de ceux qui luy 
reflembloient , eftoit aflez grande 
pour les gouverner ôc les retenir 
dans leur devoir^ 

Ainfi l'exemple de Clervaux ÔC 
des autres Monafteres plus anciens 
dont nous avons parle , ne peut 
eftre -appliqué qu*à ceux qui leur 
fçroientrèiiiblables, & qui appro- 
cîieroient au moins de leur vertu, 
dis^leur derinterefïmettr77S^4e leur 
amour pour la pauvreté. Car com- 
me ces loix deTEglile qui ont or- 
donné qu'on ne recevroit des per- 
fonncs dans les Monafteres y qu'au- 
tant qii^n en pourroit nourrir des 
revenus ordinaires , n'ont efté fab- 
tes que pour empefcher des abuj,. 
& non pour donner desbornes àU 
charité , l'Eglise ne trouve point 
mauvais que des perfonnes €[uieii 
font remplies , fuivent le premier 
efprit des anciens Reli2;ieux qui re- 
.cevoient. tous ceux qu'ils jugeoieut 
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leur eftre envoyez de Dieu , pour-» 
veu que cela fe faffe avec une 
^andc foy ^ & que moins on a d'é- 
gard à augmenter le bien temporel 
du MonaftcrCjOn en ait d'autant 
plus à augmenter lefpirituel , c*eft 
à dire la vertu , la force , ôc la vi- 
gueur de la Communauté , qui con- 
(îftedans Tamour & la pratique de 
rhumilité , de la pauvreté , & de 
Tcloignement dudefir du monde. 

Il faut de plus remarquer que les 
aumofnes ordinaires font compri* 
fes par les Canons dans les revenus 
aufqucls TEglife a voulu que Ton 
proportionaft le nombre des per- 
Ibnncs que l'on recevroit dans les 
Monafteres. Lors donc qu'une 
*Maifon Religieufe a éprq^ivc que 
nrecevant indifféremment les pau- 
vres Se les riches , fans rien deman- 
der ny des unes ny des autres , maïs 
ne recevant feulement en aumofne 
que çe que Dieu infpiroit de don- 
ner à celles qui le pouvoient , la 
providence divine ne la point laiffée 
«lanquer duaecelïlure félon ce qui 
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çeut Se doit fuffire à des perfonnes 
qui aiment véritablement \A pau^ 
vreté ; non feulement elle ne Taie 
Tien contre les Icix de rEglife^cn 
fuivant cette conduite delintereC- 
iee j mais ce feroit au contraire une 
ingratitude qu elle commettroit 
envers Dieu, qui meriteroit qu'il 
la privaft de fa protedion , fi ceC 
fanc^de s'appuyer fur ces efpeces de 
pcnfions , qu'il femble luy avoir af- 
fignées luy-mefmefur le fond iné- 
puifabledefabonté, elle reflerroic 
fa charité dans des bornes plus é- 
troittes , fous prétexte d'obferver 
plus pondtuellement les Canons 
dont nous venons de parler^ 

Enfin comme les cnofes morales 
îie fe doivent pas réduire à des prc- 
cifions Metaphy (Iques , les loix qui 
les regardent , & fur tout celles qui 
font pluftoft pour arrefter les abus, 
que poureftâblir ce qui eftde foy- 
înefme plus parfait , peuvent tou- 
jours recevoir des exceptions légi- 
times , & autant de changemens 
qu'il eji peut arriver* dàns lesciî- 

A a iij 



reçoive : ce qui ne va pour l'ordi 
nairequ'à une penfion raifonnable 
comme ileft marqué parles Con- 
ftitucions de l'Ordre de Fonte- 
vraulc , & de Poncher Evelque de 
Paris. 

Qiie fi les Pàrens promettent de 
J'afrilter,& de ne foufFrir pas qu'el- 
le foit à charge à la Communautés 
on pourra l'éprouver dedans ou de- 
hors le Monaftere, Se l'admettreà 
la VeftUre & à la Profeflîon, fi on y 
rencontre ce que nous avons mar- 
qué; auquel cas on ne dcvroitpas 
lailfer dela retenir, quand mcknô 
par quelque accident les parens ne 
pourroient pas tenir ce qu'ils au^. 
roient promis, témoignant ainfi que 

Profejffion ne dependroit pas du 
temporel quoy que liecefiàire, mais 
de la feule vocation de Dieu , & des 
fithelTcs de fà grâce. 

C'eft pourquoyon ne doit pa« 
trouver à redire à'toutes fortes de 
contrats, mais feulemcpt à ceux 
qu'on exige , & qùi attacKefit abfo- 
lUnfieiiic la ;Pf ofeflioii id'une filk i 

une 
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vme telle fomme d^argcnt:, ou à une 
telle penfion , laquelle venant à 
manquer j elle eft indubitablement 
exclufedela Profclïîon Rcligieufe., 
Car comme perfonne ne doute 
qu^un Pere ne puifle donner volon-» 
tairement & fans aucune indudliou 
à un Monaftere ce qu'il luy plaifl: 
pour reconnoiftre la grâce que Dieu 
a faite à fa fille de Tappeller à foi^ 
fervice y on .ne doute point aufli 
qii*il ne puilTe , s'il veut y s'obliger 
par contradl: à donner ce que Dieu 
îuy aura infpiré, ou à payer tgus les 
ans tant depenfion ^ parce qu'il ne 
voudra pas que venant à mourir , il 
foità la liberté de fes héritiers d'em- 
pefcher l'effet de fa charité : Et il 
tant croire que les Saintes de ces 
derniers temps qui peuvent avoir 
fait des contradSj n'en ont fait que 
de cette forte , & que ce n'ont efté 
çx^ effet que des acceptations de ce 
qu'on leurvouloit donner charita- 
blement. 

Car je ne croy pas qu'on puilic 
trouver d'exeniple de Religieufes 
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eminentes eii Vertu ^ & d'une fain- 
teté reconnue , qui après éftre en- 
trées dans Texamen de la Vocation 
d'unefille, & 1 avoir jugée bien ap- 
pêllée & dans toutes les Vertus ne- 
celTaircs à une -bonne Religieufe, 
1-ayent jamais refufce pour des dif- 
ficulté " d'argent , & ayent fait dé- 
pendre la profefTion d'un interefl: 
temporeL 

Gn ne peut douter de ladifpo- 
(îtion de Sainte Therefe après ces 
paroles que nous avons déjà rap- 
Foii- 9> portées dans la première Partie. Sa 
da- Majcfté fçait bien , dit^elle ^qu'au- 
tions tant que je m'eupuisfouvciiir , je 
chap* n*av iamais refufé aucuneFille pour 
^ la confideration de la pauvreté, 
pourveu qu'elle me contentât d'ail- 
leurs. Elle témoigne enfuittè qu'il 
y en avok un tres-grand nombre 
qui avoient efté recettes dans fes 
Monafteres fans y rien donner, lors 
mefme,comme^lledit^ qu'il y avoit 
desmaironsàacheter& àbaftir. Et 
/ elle exhorte Ci fortement fes Reli- 
sieufes au mefme lieu à fuivre fa 



V 
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conduite , que celles qui feroienc 
dans un autre efpiit, n*auroient pas 
fujet de fe dire les véritables filles 
de cette Sainte» 

Auffi nous apprenons de fes let- 
tres nouvellement imprimées en 
Efpagne , que tous les Monaftereï^ ' 
qii*elle a fondés eftoient dans le 
niefme defintereflement. Car un 
des Pères DéchaufTez s'étant plaint 
à elle de ce que dans une de ces 
Maifons on avoi; renvoyé une fille 
qui avoit eftc receuc à la recom- - 
mandation d'un Religieux nommé 
le Pere Olea, grand amy de cette 
Sainte,& luy avoit témoigné qu'on 
attribuoit cette exclufîon au défaut 
de dot j elle luy repond en ces ter- 
mes : Pluft à Dieu que le défaut ^ ictc. 
que Ton trouve en cette fille fuftla^is au 
faute de dot , je ne ferois pas en pei- „ ^• 
lie de contenter le Pere Olea , à qui I. 
j'ay de tres-grandes obligations, '' m'I'^ 
pmfque V.R. fçaic bien,& fi elle ne „ cien 
le fçaicpas, elle peut s'en informer, de S. 
le grand nombre de filles qu'on a re- '* 
ccnes dans ces Maifians fans aucun 

Bb ij 
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53 dot. Outre qu on ne peut pas avoir 
3> exclus celle- cy pour cela^puirqu'el- 
3> leen a un tres-bon. Comme le 
j> Olea neconnoift pasles Religieu- 
fes de ces Ivlaifon s , je ne m'étonne 
^> pas s'il eft un peu incrédule. j mais 
^, moy qui fçay que ce font des fer- 
5, yantes de Dieu , & quiconnoisia 
^3 pureté de leurs ames , je ne croiray 
.^y jamais qu*ellcs empefchent aucunes 
^> filles de prendre riiabit , à moiniS 
^, qu'elles n'ayent de trcs-grande* 
^> raifonspour lefaire.^ 

Elle av oit déjà déclaré qu'elle ne 
tnettoit point entre ces raifons le 
défaut de dot. Et c'eft ce qu elle 
fait encore à la fin de fa Lettre avec 
une agréable fimplicité. Mon Pere, 
dit-elle^ quand on voudra éproiu 
ver ce que nous pouvons dans ces 
Maifons pour le fervice de nos a-» 
mis , qu'ils nous prefentent de bons 
fujets,& ils verront que le défaut de 
^ dot ne fera jamais caufe que nous 
manquions aies fatisfaire. 

Il fuffit à Sainte Therefede fça- 
'Voir que des Religieufes font des 
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fervantes de Dieu , & de connoiftre 
la pureté de leur ame 5 pour en con- 
clure que le défaut de dot ne pou-, 
voit avoir efté caufe qu elles euîrcnc 
rejetté une fille. Elle ne ctoyoic^ 
^donc pas que de vrayes fervantes 
dé Dieu fufïent capables de cette 
conduite > & que ce fuft agir avec 

f)ureté que de regarder à Targent 
ors qu'il s*agit de fervir une ame 
tjlie Dieu envoyé, 

*^ Elle témoigne encore fon fenti-' 
ment fur ce fujet dans la lettre 16 .au 
Pere Dominique Bannez fon Con- 
fefTeur : Croyez mon Pere , que ce 
font des délices pour moy lors que.** 
' je reçois quelque fille qui n^appor- « 
te rien , puis que c'eft pour le feiil a- « 
niour de Dieu qu'on la reçoit. Je c< 
fuis ravie de voir que le manque- a 
raent de bien eftant Tunique chofe ce 
qui les pourroit contraindre malgré ce 
elles d'abandonner leur fainte en- ce 
treprife , Dieu par une grâce parti- u 
culiere mç donne la grâce de les fe- et 
courir dans cette neceflîté. Ma plus <« 
grande joyc feroit de n'en recevoir <c 

B b iij 



194 SfcoKDi Partie 

» jamais d'autres nnais au moins je ne 
» me fouviens point d'en avoir jamais 
ji renvoyé aucune de celles qui m'ont 
» contentée : lorsqu'il ne leurman- 
^ que que du bien. 

Labien-hcureufe Marie del'Iii- 
carnation, Fondatrice en France des 
Filles de fainte Tlierefe , a efté rem- 
plie du mefme efprit^puis queM^ 
du Val témoigne dans fa Vie, qu'a- 
ne de fes maximes cftoit , Qu^gn. 
^ Monaftere doit donner tout pour a- 
voir un efprit qui a vocation d'y 
» entrer > & négliger des montagnes 
d'or, que prefenteroit celtiy qui n'y 
M a aucune vocation. 

On feroit une extrême injure au 
B. H. Saint François de Sales, de 
prétendre qu'U eaft efté en d'autres 
difpoficions , après ce qiv il a elcrit 
dans la 14. lettre du 6. Livre, Qu'en 
>^ la réception des filles il preferoit in- 
99 finiment les douces & les humbles^ 
^> quoy qu'ellcs.fufTent pauvres, aux 
» moins douces & moins humbles, 
ff quoy qu'elles fulTent riches. Et l'on 
w fçait que dans le Monaftere d'Ane- 
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cy on y a toujours reccu plu(i^ui:s 
filles qui n'avoienc point d'autre 
bien que la Vertu & la Pieté. 

Ce font là les fentimens que 
Dieu a formez dans ces perfonnes' 
illuftres en pieté & qu'il formera 
toujours en tous ceux qui font vé- 
ritablement remplis de Pefprit & de 
la grâce de la vie Religieufe ; parce 
que naiffant naturellement du fond* 
delà charité qui demande ceteftar, 
ils n'en peuvent eftre entièrement 
feparez , & fe doivent necelFaire- 
ment rencontrer, au moins en quel- 
que degré. Car il ne faut pas croire 
que cette difpofition foit feulement 
en imagination & en idée , & que 
tout le monde fc puilFe facilement 
per fuader de Tavoi r , fa n s c ft re ob 1 i- 
géde rien changer poiir cela dans 
la conduite extérieure. Dieu en- 
voyé fouvent des occafions qui font* 
capables de découvrir le fond -des 
cœurs de ceux qui fc voudroienr 
tromper eux-mefmes . 

Vne fille, par exemple, eftant re- 
ceuë au Noyiciat^apres avoir ofFeiT 

B b iiiî , 
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libéralement ce qui eftoit ncceflaire 
pour fa fubfiftance , il peut arriver, 
& Ton fçaic qu'il arrive quelque 
fois , quefes parens deviennent in- 
capables de fatisfaire à ce qu'ils a- 
voient promis , ou mefme chan- 
gent de volonté* Maisfî Ton trouve 
d'ailleurs dans cette fille une vraye 
vocation , & toutes les qualitez ne- 
çcflaires àTécat Religieux , n'eft-il 
pas véritable que fi les Supérieures 
de ce Monaftere larenvoyentdans 
ces circonftances , Topinion dont 
elles fe pouvoient flatter de prefe- 
jet Tintereft des ames aux biens 
temporels , n'eftoit qu'une illufioii 
de leur efprit , pais qu'elles man- 
quent à en donner des preuves ef- 
fedives lors que Dieu leur en prc- 
fcnte l'occafion ? 

. Il y a beaucoup d'autres rencon- 
très femblables , comme déjeunes 
filles élevées dans le Monaftere, 
mefme qui eftant tres-vertueufes, 
viendroient à manquer de bien ,& 
d autres engagemens extraordinai- 
çps de la Providence Divine qui 
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peuvent fervir d'épreuve aux RelU 
gieufes pour leur faire juger fi elles 
ont le coeur vrayenient remply de 
cette charité defînterefifée 5 fans la- 
quelle toute leur conduite leur doit 
eftre fort fufpeûe : Car la vraye 
cliaritc n'cft point oifîve, & c'eft 
dans ces rencontres , ou jamais, 
qu'elle bannit toutes les craintes 
humaines de manquer duneceflaire 
pour s'appuyer fur la fermeté de la 

Farole de Dieu; pour efperer contre 
efperance mefme, comme ileft die 
du Pere de tous les fidelles , & pour 
nà point douter non plus que luy, 
que fa puilTance infinie n'ait une in- 
finité de moyens d'accomplir ce 
qu'il a fi folemnellement promis 
dans l'Evangile : Qoe quiconque 
chercheroit avant toutes chofesie 
Royaume de Dieu & la Juftice,tout 
ce qui eft neceflaire pour le foûtien 
de la vie prefente , luy feroît donné 
comme par furcroîc. 

Que fi S. Cyprien difoit autrefois 
àde iimples Chrétieng, & fur lefu- 
jetdes aumofnes ordinaires : Vous 
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j> imaginez- vous c^ue Jésus- Christ 
>> ne donnera pas a manger à celuy 
9y qui en donne à Jésus-Christ mef^ 
me ? ou que les chofes de la terre 
manqueront à ceux à qui l'on don— 
» nelesCeleftes &les Divines? D'oil 
vient unepenfée fî infidellc ? D'oi^ 
>3 vient une imagination fi impie &(t 
^3 facrilege } Que fait un cœur fi perfi- 
„ de dans la MaifiDn de la foy l Pour- 
quoy celuy qui nç fe confie pasen- 
tierement ajEsus-CBRisTeft-ilap- 
P3 pelle & reconnu Chrétien ? N'au- 
roit-on pas plus de fiijet de dire la 
mefiïie cnofe à ces Religieufes tinii- 
des,qui craindroient de manquer du 
nccefïliire pour avoir obeyà Dieu 
dans ces occafions extraordinaires 
qu il leur auroit envoyées par (a 
providence vQue font dans la Mai- 
fiondelafoy des efprits fi infidel- 
les iQjiid facii in damo fideiperfi" 
dum peSlus ? Et comment peuvent 
prétendre à la qualité d'Epoufes de 
J E s u s-C H R 1 s T celles qui ont fi 
peu d'amour &c de confiance pour 
leur Epoux i 
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Prenons garde feulement y dit « Cht^ 
Sainte Therefe , de ne pas manquer w 
à ce que nous devons à Dieu , & ne a ^^^.^ 
craignons point qu'il manque à ce « fcdl, 
qu'il nous a promis. Mais quand <c chap^ 
mefme cela nous arriveroit , cefe- 
•roit fans doute pournoftre avanta- 
ge^de mefme que la gloire desSaints 
a'augmentoit par le martyre. O que^^ 
.ce uroit un heureux échange de^.^ 
mourir bientoft £iute d'avoir de-^^ 
quoy vivre > pour jouyr d'autant 
pluftoft d'une vie & d'un bon- heur ^.^ 
qui ne finiront jamais^ 
Voilà qu'elle doit eftre la foy d'u- 
ne véritable Religieufe. Celles qui 
en auront une femblable fe ren- 
dront fans peine à tout ce qu'elles 
verront eftre de plus pur & de plus 
conforme aux ordonnances de l'E-i 
glife : mais celles au contraire qui 
n'auront qu'une fay morte & lan- 
guiffante trouveront cent déguife- 
mens pour fe tromper elles-mef. 
mes , & pour ctoufFer les remords 
. de leur confcience dans les prati- 
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ques les plus corrompues & le 
plus intereffées. 

C'eft cequ*avoitbien compris le 
pieux & fçavant Denys le Char- 
treux 3 lors que pour empefcher que 
le prétexte de la pauvreté ne portaft 
les Religieux à une conduite moins 
fainte & genereufe il leur donne 
cette inftrud:ionimportante:Qu^ils 
•3, confiderent , ^j//f.#7, combienjEsus- 
Christ, defFend à tous les Chré- 
^, tiens le foin immodéré des biens 
temporels. Ne vous mettez point, 
\y dlt'ily en peine du lendemain , & 
3, plufieurs autres chofes femblablcs* 
^, Car ce • Sauveur veut que nous 
3, ayons une confiance d'enfans à no- 
33 ftre Pere celefte , & que nous nous 
,3 remettions amoureufement à la 
5, providence paternelle de celuy qui 
3, nourrit mefme les animaux fans rai- 
fon , & qui reveft & pare les chofes 
33 inanimées. C'eft pourquoy cette 
3, crainte immodérée de manquer du 
3, neceflaire , eft mife par les Theolo- 
3^ giens entre les filles de Tincreduli- 
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té 5 & fait partie de cette prudence 
delà chair, dont S. Paul dit :Que l{i 
prudence de la chair donne la mort. 
^'C^u'ils écoutent donc avec attention 
Se avec foy ces paroles de J e s u s- 
C H R I S T : cherchez premièrement f< 
le Royaume de Dieu & fa juftice,& 
-toutes ces autres chofes vous feront ce 
données comme par furcroift ; &c c< 
qu'ils s^afTurent que Dieu eft fidel- a 
le, fage,bon,& tout-puiffantrôc ce- et 
luy qui n'a pas dédaigné d'eft re ap- c< 
pellé Pere par des pauvres & des-^ 
miferables comme nous fommes, c« 
n'abandonnera pas fes ferviteurs & u 
fes fervantesjlors qu'ils le ferviront ^ 
avec une pieté fincere & une entière ^ 
Jfidelité, & qui mettant toute leur 
confiance en luy , s abandonne-r 
ront entre fes mains j mais qu'il en 
aura un foin d'autant plus grand, & 
leur donnera plus abondamment leS 
commoditez temporelles>qu'ils au- 
ront plus mérité fon alliftancepar ce 
une charité defuitereffée. 
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^uun des meilleurs moyens 
d'empefcher les ahus ^uife com^ 
mettent dans U réception des 
Filles y fer oit d'emfefcher les 
entreprises téméraires des nou^ 
"veaux cfablijfemens. - 

E croy qu'on aura pû 
eftre perfuadé par ce 
que nous venons de 
dire, qu'il n'eft pas 
iuipoflîble aux Reli- 
gieufesde reconduire félon le véri- 
table efprit de TEglife dans Teftat 
mefmeoùles chofes font réduites» 
Mais pour en rendre Texccution 
plus facile à l'avenir j il feroit ne- 
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cdffaire de remonter jufques à Tune 
des premières fources du mal,qui eft 
la témérité avec laquelle on fe por- 
te à entreprendre de nouveaux efta- 
bliffemcns. 

:Car il n^'y a rien de plus ordinaire 
cnce fieclcj que de voir <l€s Reli- 
gieufes qui s'engagent à faire de 
nouvelles Maifons , ou par un de^* 
gouftdeTobeilïance, &: par un de- 

fir d'êtreSuperieures à<juelque prix 
c[ue ce foit , ou par une vanité fe- 
crette d'étendre leur Ordre, ou par 
aine inconftance naturelle, qui tait 
tfbuhaitter le changement , ou enfin 
par un zele mal réglé & fans lumiè- 
re. Et ainfi n'eftant poulKes à une 
entreprife fi difficile que par un ef*. 
prit tout humain , elles ne IVxecu- 
nent enfuite qu'en violant égale* 
ment toutes les règles delà pruden- 
ce, &c toutes les Ordonnances de 
rEglife. Quatre ou cinq Religieu- 
fes d «ne vertu moins que médio- 
cre, viennent hardiment s'cftablir 
dans uiie Ville, fans bailiment, fans 
Eglife,fans fond, 6c n'ayant prefque 



504 SccoNDB Partie 
point d'autre fondement de leur 
liibfîftance pour elles-mefmes , que 
les dots des filles qu elles efpcrent 
d'y recevoir. : 
C'eft pourquoy comnfie elles fe 
font réduites par leur imprudence 
dans cette neeeflitc , d'avoir befoin 
de ces dots pour vivre, il n'y a point 
de moyens qu'elles n'employenc 
pour en avoir. On carefTe pour cela 
les filles riches. On ouvre les Mo- 
nafteres à la dureté des Pères &des 
Mères qui fe veulent defl&ire de 
leurs enfans^en les renfermant dans 
un Cloiftre> fans confiderer fi Dieu 
les y appelle ou non. Il n'y a point 
de défaut, ny d'eforit ,ny de vertu 
qui foit une exclu fion , pourveu 
qu'on le recompenfe avec de l'ar- 
^ gent. C'cft par-là qu'on examine 
principalement la vocation , & cel- 
les qui en donnent beaucoup n'en 
manquent jamais. Onfe fertmeC 
me des moyens pour attirer des fil- 
les que les honneftes gens du mon- 
de jugeroient honteux 5 commede 
fuppofer de faufles rentes, pour fai- 
re 
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re croire qu'un Monaftere efl en 
eftac de fubfifter , lors qu il eft acca- 
blé de debtes. Cependant on ne laif- 
fc pas d'entreprendre de grands bâ- 
timens , & d'emprunter par tout ou 
Fon peut dans cette confiance, 
qu en marchandant bien les entrées 
des Filles 5 on aura dequoy furvenir 
à tout. Que peut-il arriver d'une 
conduite fi irreguliere, finon ou que 
ces Monafteres fe ruinent entière-^ 
ment , & tombent dans la dernière 
confufion : ou qu'ils ne fubfiftent 
qu'en fe rempliflant de filles mal 
appellées^ &dàns lefquelleson n'a 
principalement regarde que le bien 
qu'elles apportoient. Et ce derhièf 
cft peut-eftre beaucoup pire que lé 
piretliier , ptiis qu'il vaut mieux que 
des Maifons fi mal établies fe dé- 
truifcnt , que non pas qu elles fe 
tonfervent politiquement par des 
adrefTes de la prudence de la chaif,- 
pour ne former plus que des focie- 
tez humaines^qui ne s'entretiennent 
que par la cupidité & l'intereft. 
• Si oh ftvoit plus de foin de fuivre 

Ce 
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refpricde l'Eglife^ on necomberoit 
pointdans ces defordres. Gar plus 
elle confîdere les Monaftercs, com- 
me fa gloire ôc Ton ornement, plus:, 
elle a foin de ne les pas expofer aux 
dangers qui fuivenc ces eftablillè- 
mens téméraires. C*eft pourquoy. 
elle defîre qu'on n'en fonde aucun 
de ceux qui ne vivent pas d'aumod, 
ne,qui n'ait un baftimcnt àfoy , ôc 
un fonds fuffifant pour entretenii:-. 
au moins les Religieufes qui Tefta- 
blilTent. Par ce moyen^lles fcroient 
en eftat d'attendre celles qa il plai- 
roit à Dieu de leur envoyer, & qui 
porteroient libéralement dequoyt 
vivre & s'entretenir dans le Mona- 
llcre. 

Voilà la voye commune &C ordi- 
naire que Ton doit fuivre. Que s'il 
s'eft trouvé quelques ReliG;ieufes 
eminentes en pieté, qui femblentien 
avoir fuivy une autre en quelques 
cftabliflemens qu'elles^ ont faits, il 
ne faut pasabuferde leur exemple, 
pour fe départir de la Règle gênera^ 
fermais trouver pluftoft danslcuc 
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vérta excraordinaire ce qui les eiv a 
pudirpenfer. Car d'une part la re- 
putacionde leur faintecé répaiidoir 
une telle odeur dans tous les lieux, 
où on les envoyoit s'établir ^ qu'el-- 
les n'avoient que trop de fujets 
choidr, fans avoir befoin d'attirer 
les filles par des adrefïcs humaines r 
& de Tautre leur confiance entière à 
la providence de Dieu , Se leur para- 
fait defintereiTement lés mettoient 
audeiïlis d«s tentations 5c des afFoi- 
blillemens qui naliFent de lindU 
gence.. 

Nous en voyons un exemple^il- 
luftredans la vie de laB. H. Marie 
de l'Incarnation. Car ayant entre- 
pris un grand baftiment pourle- 
premier Monaftere des Carmélites^ 
qu'on avoit envoyé quérir en Ef- 
pagne , & n'ayant pas le plus fou- 
v^nt au commencement de la femaiu 
ne dequoy payer les matériaux Se 
les ouvriers, ce qui fe montoit queU 
quefois jufques à dix-Kuit cens 
écus ; ce befoin fî preilant & fî con- 
tinuel^ qui cftoit accompagné de 

C C ij 
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Jâ mocquerie des gens du monde 
qui fiiifoient palier cette entreprifc 
pour une folie, la tentoit Ci peu d'a- 
voir recours à des moyens qui ne 
fartent pas entièrement dans Tordre 
de Dieu , que s'eftant prefentc une 
jeune veufvequi demandoit entrée 

'> en Religion, Se qui ofEoit dix mille 
écus pour fubvenir aux frais du ba- 
* ftiment , elle la refufa tout à plat> 

5> dit M. du Val dans fa vie, &laydit 
qu'elle n*y eftoit pas appallée>quoy 

5> que de grands Prédicateurs qui 

>>eftoient alors à Paris lajugeaflenc 

p> propre. 

C'eft à des perfonnes de cette for- 
te qu*il eft permis de faire de grands 
delîeins fans avoir d*autre fond que 
celuy de la Providence , furTalfu-^ 

, j:ance intérieure que leur donne Tef- 
prit qui les y pouffe , qu'il ne les a-' 
bandonnera pas , &c qu'il leur don-' 
îiera le moyen d'exécuter ce qu'il 
leur a fait entreprendre. Mais ces e- 
xemples font des pièges & non pas 
des Règles , pour celles qui eftant 
infiniment éloignées de leur vertu/ 



« 



Chapitre IX. $09 

auroienc la prefomptionde les imi- 
ter ; &c ileftdii devoir des Evefqiies 
d^arueftec la témérité de ces preten* 
dues Fondatrices, qui fous prétexte 
de multiplier les Ordres 8>c les nou- 
veaux Inftituts ne fervent qu'à en 
ruiner , ou à enafFoiblir le vray ef-i 
prit. 

Ce feroit Tun des rneilleurâ 
moyens de banir de ces MaifonS 
faintes le trafic & le commerce, par- 
ce qu'eftant tout d'un coup en eftat 
de fubfiller par elles-mefmesjil leur 
feroit plus facile de fe conduire 
dans la receptron des Filles avec 
plus depureté. 

Cependant il y a des Religieufes 
dont le zele eft fi peu éclairé , qu'au 
lieu d'éviter les fondations dans lef- 
quelles il leur feroit difficile de pra- 
tiquer Tefprit de TEglife^elles man- 
quent-elles-mefmes de pratiquer 
cet efpfitjfous prétexte de faire des 
fondations. Car ayant plusde bien 
qu'il ne leur en faut pour leur Com- 
inunauté, elles ne lailfent pas de fe 
difpenfer de recevoir des filles pau- 



jio Seconde Pab.tih 
vres , & d'exiger des riches le plus 
qu'elles peuvent , & de taxer mef- 
me la fomme pour Tentrée dans* 
leurs Monafteres plus haut que les 
autres > parce, difent-elles , quelles 
ont befomde cet argent pour fon- 
der de nouvelles Maifons ; ce qur 
eftune invention indubitable pour 
ne fc croire jamais obligées de rece- 
voir aucunes Filles fans argent^pm> 
que ce prétexte ne manquera jamais^ 
à celles c^uile voudront prendre* 
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^ue le de finie f élément oh doî^ 
ruent ejîre les Monafi-eres, 
trempe (che p4s que les gens 
du monde ne fiaient ohligel^de 
donner une partie de leurs 
biens à leurs files qui fe font 
Rcligieufes^ 

Omme il n'y a d'ordi- 
naire que Tintereft qui 
formantdes nuages dans 
nôtre efprit nous empê- 
che de reconnoiftre la vcrité,il aeft 
pas difficile que les gens du monde 
foienc peifuadez de tout ce que nous 
venons de dire touchant les Reli- 
gieufes j & fans doute raefme qu*ils 
ibuhaiteroient que les Monafteres 
obfervaJDTen't mieux les loixdc TE- 




Xll SÊfcOÎÎ DEPARTIE 

cUfe , dans l'efpei-ance qu il leur en 
?oufteroit moins pour fe décharger 

de leurs enfans. 
Mais je me fens obligé de leur re- 

prefenteràlafindecctccricpour 
empefcher qu'ils n'e>i abufent , ÔC 
qu'ils n'en tirent une confequence 
fi faurie & 11 préjudiciable a leur fa- 
lut : que la condamnation de 1 ava- 
rice des Religions , n'eft point une 
. iuftification de la leur; & quel o- 
bligation que peuvent avoir les 
Monafteres de netien exiger de cel- - 
les qui fe preféntent,nedirpenre pas 
les pères & les mères de donner une 

portion de leurs biens à leurs enfans 
qui redonnent à jEàûs-CHRiST , & 

qui la méritent d'autant plus , qu i s 
font une partie de l'offrande quils 
font d'cux-mefmes à l'Auteur fou- 
l^èrâin de tous les biens. 

Et afin qu'ils ne m'accufent pas de 
leur dontier des loix nouvelles,& de 
troubler leurs confciences ^ar des 
fcrupules mal fondez -, je ne veux 
leur prbpofec ny mes paroles ny 
mes penfées, màis les ï>ïiér feule^ 
^ ment 
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ment de faire attention à ce qu'a dit 
fur ce fujec, il y a plus de douze cens 
ans , l'un des grands ornements de 
VEglife Gallicane , & qui aefté ap-, 
pelle le Maijhe desEvefjHes. C'eft' 
S. Sal vien Preftre de Marfeille, qui 
a traitté amplement de cette matiè- 
re , dans le troificme des quatre Li- 
vres qu'il a adreflez à l'Eglife Ca- 
tholique fous le nom de Timothce. 
Car après avoir montré combien 
les Chrétiens font obligez à faire 
des aumofnes confiderables pour 
racheter leurs péchez , & bour atti- 
rer fur eux la mifericordc de Dieu, 
& quelle eft la folie de ceux , qut 
pour laiffer à leurs héritiers ou à 
leurs enfans dequoy vivre dans le 
luxe & dans les délices, négligent le ' 
foin de leurs ames,& s'oublient tel- ' 
lement eux-mefmes , qu'eftant 
prefts de comparoiftre devant le 
Tribunal de Dieu , où rien ne les 
peut alïïfter que leurs bonnes oeu- 
vres, ils ne penfent pas feulement à 
fe mettre au rang de l'un de leurs 
héritiers , enfe procurant par leurs 

Dd 
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charitez des amis qui les reçoivent 
V. dans les tabernacles éternels j il fait 
>toir enfuite qu*il y a des occâfions 
. ÔÛ oa peut laifler du bien à fes pa- 
ïens fans blelTer la Religion,. & que 
cefcroitau contraire la blelferque 
- 3> de ne le pas faire : comme CijclitM^il 
5> fé rrôiivc qu'ils foient pauvres , oii 
>y et qui cft plus confiderable , qu'ils 
>> foiént à Dieu. Car c'eft une chofé 
5* bien âVhntàgeufe, que ce quim 
homme fait par un devoir de la nai 
>^turë,îl le puifle faire en friefm^ 
temps p^àt un mouvement de Reli-i 
giôn. . Heureux celuy qui aime ceux 
5> diii luy appartiennent *p?ar refprît 
3, dli divin amour : heureux celuy de 
qui la charité libérale envers les 
3, fiens fait une partie dè fa pieté en- 
.^y vferè jESus^CHilisT, qui en fatisfai-^ 
3, faut aux obligations de la nature 
3, penfe à fatisfaire à Dieu (î[tii en eft 
3, te Pere^ & qui change les prefens de 
3, l^l^?^e^ioI^ nitmame en des Sacrîfi- 
^y'deh divins. Mais maintenant ^ajoâ- 
3, te-^t'il ôn renverfe tellement cet or- 
3,arè par Ufh fekcez d'fmfieté qô'il 
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?ti*y en a point à qui les pères laif- ** 
fenc moins de bien qu'à ceux à qui 
dans ta veuc deDieu ils en devroient " 
laiiîèr davantage. Il n'y en a point ** 
que l'amour paternel néglige plus 
tjue ceux que la Religion luy de- 
vroit rendre plus chers. Et enfin " 
ceux queleursperes & leurs mères *^ 
x^flPrçnt â Dieu font lés moins confi- 
tlerez de tous leurs enfans : On les 
jugé indignes del'hereditc deleurs 
tamilles^parce qu'ils ont efté trou- " 
ytz dignes d'eftre confacjrez à J e- 
^us-Christ, & la feule chofe qui 
les rend viles aux yeux de leurs pa* 
cens, c'eft qu'ils font deveniis bre- *^ 
ciéux alik'yèux de Dieu. Ce qui fait « 
Voir qu'il n'y a prefque rien , dortt «* 
les hommes falTent moins d'eftat 
que de Dieu ; {ftiis que ire n'cft peut- « 
eftreque par le mépris qu'ils en font «« 
Qu'ils méprifent leurs enfans, aullî- 
toft qu'ils commencértt à eftre à *' 
luy. Qu^eft-il befoin , dites-vous, « 
qu'ôh'lailfe à dés'enfans qui fe font 
donnez à Dieu une égale portion " 
dans la fucceffion de leur père? Il n'y 

Ddij 
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a donc rien de plus jiifte & déplus 
raifonnable que de les réduire à la 
mandacitc^parce qu'ils Ce font doii- 
. nez à Dieu. Cen'eft pas qu'ils tom- 
bent dans la mifere & dansl'indi- 
. gence pôur eftre privez des biens de 
la terre , ceux qui pofTedenc déjà le 
Ciel en efperance, & qui le podede-. 
ronc bien-toft en effet , puis que 
Dieu qui les conduit &c qui les pro- 
tege, les pourvoit fufHfammcnt des 
biens temporels , pendant qu il les 
confole par Tattente des biens éter- 
nels. Mais quant à rinhumanitc 
des percs & des mères , on peut dire 
qu'ils reduifent leurs enfans dan^ 
l'indigence , puis qu'il ne tient pa§ 
à eux qu'ils n'y foient réduits. Et 
ceujc-mcfmes à qui on laifle quel- 
.^^que chofe font Ci maUtraittez en 
comparaifon de leurs frères , que 
» quoy qu*abfolument ils ne foient 
3j pas dans l'indigence i on peut dire 
^^neantmoins qu'ils y font, fi on les 
3^ compare avec les autres. Si vous me 
demandez doncquel befoin ont les 
^^perfonnes qui fe font donnéçs'i- 
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Dieu d'à V oir une j ufte par t au (îi bien 
que leurs freres,au bien de leurs pe- ^ 
res & de leurs mères : je répons , ce 
afin qu'ils puilTenc fubfifter dans la <ç 
vie Religieufe ; afin que Jésus- ce 
Christ pollede ce qui appartient c< 
à ceux qui le fervent ; afili qu'ils 
donnent & qu'ils faflent des aumô- 
«es j &c qu'eux ayant du bien , ceux 
qui n^en ont point en ayent : ou 
mefme fi leur foy eft aCTez grande, 
& qu'ils foient capables de cette 
perfedlion^afin qu'ils ayent du bien 
pout n'en avoir plus bien-toft, & 
que ce leur foit un plus grand bon- 
heur de n'en avoir plus après en a- 
voir bien eu. Pourquoy, pères in- 
humains , impofez-voiis à vos en- 
fans, la neceffîtc d'une pauvreté in- 
volontaireîLaiffez faire la Religion 
à qui vous les avez offerts : il vaut 
mieux que ce foit par eux-mefmes 
qu'ils deviennent pauvres. Si vous 
ne defirez que de les voir dans la 
pauvreté, foufFrez que ce foit la de- 
votion qui les y faffe entrer ; qu'il 
leur foit permis de n'eftre pauvres 

Ddii) 
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5> que parce qu ils le veulent eftre. Ils 
» doivent choifÎL* la pauvreté, &non 
3j pasyeftre réduits : & s'ils la fouf- 
jifrent, ce doit eftre par dévotion, ôc 

non pas comme une peine. Pour- 
yy quoy leur voulez. VOUS ravir ce que. 
»i la nature leur donne, & les priver 

5j decequi lêur appartient par IçdfiÇ^.lb 
a> dufang ? Mais c'eften vain que je* 
ip^^pfforce de vous porter aux de- 
•'^''voîrs delà bonté paternelle par des 
^ raifons de Religion , puis que c*eft 
» Taverfionmerme qije voijsiavezd© 
la Religion qui vous en élpigne^^^- 
»> queçç qiji vous devroit porter da- 
v^nta^e> témoigner 4ç l^fF^ft^çu^ 
3 i à vos enfans ^ eft ce qui vous rend 
>3 plus inhumains envçrs eux. Car au 
3/ lieu que vous devric? J^^jtilî^r plusi de 
jy vpftre bien à ceux d*ençre çu% qui 
5,"fç fçyit. d9wa(?î& a^ Dieu , afin q^ an. 
3> moins par Tentremife de vos enfîjus 
3, Dieu eijft quelque part à vos ri- 
chelTes . c'eft pour cela ipf fme que 
vous ne leur en donnez rien , de 
peur qu'ils ne le donnent à Dieu, 
efl la reconno^ira^ce que vous 
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témoignez à celuy à qui vous d^- 
vez toutes chofes. Qti^lle ingrati- 
tude & quelle infidélité l Je ne vous 
prelfe pas de donner voihebien à 
Diçu , rendez-luy ce qui luy ap- 
pactienc :,ÇQ que vous luy refufez 
H'e.ft pas à vous. Lors que vous 
prétendez ne pas devoir égaler dans 
fa diftribution de voftre bien ceux 
de vos enfans qui fe donnent à 
Dieu , à ceux qui demeurent dans le 
fiecle, que faites- vous par là, finon 
4? les porter à fe repentir du choix 
qu'ils ont fait , puis que la ïleligipn 
qu'ils onp.f.ipbra{rée vous eft un fu- 
iet de les traittei plus mal que les 
autres? Dieu qui eft plein de bonté 
& 4c mifericorde , les feraperfeve- 
rer dans leur fainte relolution.; 
* Mais quant ^vo.us, leur préférant 
ceux de vos enfans qui font dans le 
fiecle , vous faites ce qui efl: en vous 
pour leur faire aimer le fiecle. Car 
n'eft-cepas leur donner du degouft 
de la Religion , que de les méprifer 
^caufe qu'ils ontembralTé la Re- 
ligion? 

D d nij 
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CeSaint paflè encoreplus avant, 5c 
il ne croit pas qu'un pere fatisfalTe 
à ce qu'il doit,en laifsât à Ces enfans 
qui fe feroicnt donnez à Dieu tout 
le bien qui leur pourroic appartenir, 
mais en ufufruit feulement , & non 
pas en proprejparce que ce feroitles 
empefcher d'en difpofcr félon Dieu. 
Je ne doute point que les fentimens 
retiens de ce grand perronnagc 
ne paroilTent durs à la dureté des 
gens du monde , & il faut mefme 
avouer qufe les engagemens qui 
naifTent de la corruption du fiecle» 
& de rétat où les chofes font redui-' 
tes par la vénalité des Offices , & 
Texcez où font montez les maria-, 
ges^peuvent fouvent empefcher des 
pères fort Chrétiens y de les prati- 
quer dans toute leureftenduë. Mais 
au moins on ne peut nier que le par-' 
tage Cl eftrangement inégal que l'on 
fait d'ordinaire entre les filles que 
Ton marie, & celles que Ton met 
en Religion, ne foit une marque vi- 
able du peu de fentiment qu'ont les 
pères de ce qui regarde Dieu , & du 
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peu d'eftat qu'ils font de l'honneur 
Se de la grâce que Dieu fait à leurs 
cnfans , en les appellant à fon fer- 
vice. 

On voit des perfonnes qui ne font 
' point de difficulté de donner cin- 
quante mille efcus à une fille qu'ils 
marient , & qu'ils chicannent baf- 
fement pour n'en donner que trois 
ou quatre mille à une autre fille qui 
fe faitReligieufeJe veux que leMo- 
nafterc ait tort de les exiger : mais 
qui les a difpenfez de faire part à 
leurs enfans du bien qui leur appar- 
tient félon l'ordre de la naturel Qui 
leur a donné droit de les traitter 
comme des filles illégitimes * à qui 
mefme on ne refuferoit pas les ali- 
mens î Les Saints difent que les 
Pères Chreftiens doivent mettre 
J E s u s-C H R I s T au nombre de 
leurs enfans , & luy donner une 
égale portion avec les autres . Et au- 
jourd'huy bien loing d'eftre dans 
cette penfée , J e s u s-C h b. i s t eft 
canfe qu'on o fie du nombre des 
enfans ceux que la nature y a mis 
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puis qu'aulTî toft qu'une fille a pris 
J^E s u s-C H R I s T pour fon Epoux, 
on la déshérite & on ne la compte 
plus encre ceux qui doivent avoir 
part à la fucceflion de leur Pere. 
. On dit qu'elles n'ont befoin de 
ijien entrant en Religion , & il eft 
Yçay qu'elles n'ont pas de ces for- 
ces de bcfoins que le fafte Se Tambi- 
çiojji ont introduit dans le mpnde, 
^ que le mauvais exemple & la va- 
}ntè y entretiennent. Mais elles ont 
^efo^n de gagne? le Ciel par leurs, 
bonnes œuvres, qui eft le plus im- 
portant ufaffe des biens de la terre» 
Elles ont beloin d'ajcconip^r le, cp;i. 
fçil de J bsus-Ch R is T qui ex- 
porte çeux quiveulent eftre parfaits 
de quitter leur bien ^ non pour en 
enrichir leurs parens ^mais pour en 
aflîfter les pauvres y elles ont befoin 
defp faire- dçs amis auprès de Dieu, 
^fin qu'il lesalïiftedefes grâces & 
les fortifie de fon efprit^ pour per- 
feyererdans une aufîî grande refo- 
lutîon qu'efl: celle de renoncer pour 
jamais à toutes leschofes de la ter- 



Chapitre 315 
re. y pour Dviffer toute fa vie dans 
vine mortification continuelle de, 
corps &: d'eiprit. 

Mais depius ileftjufte j que des 
filles riches entrant dans des Mo- 
riafteres enferment Tentrée aux 
pauvres y en occupant leurs places l 
&n*eft-ilpa.s au contraire bien rai- 
Tonnable ^ qu eftant receucs dans 
lijie Maifon où Jésus- Christ les 
nourrit, elles nourrififenç eUes-mçfp ^ 
njçs Jesus-Christ, eulapprfonnç 
des pauvres fiUes y qu'elles peuvçnt 
aider à fe retirer du monde, en don- 
nant nioyen au Monaftere de les ad- 
mettre fans dot ? Et quand cçluy oi\i 
elles entrent n en aurpit avKun be-» 
foin, il y Çna une infinité d'autres 
daps rEglife , 011 leur charité peqt 
eftre utilement employée :& iUnv 
porte peu où ce foit > pyis que 
fet^tpujoursjE sus-Chri«t qvii 
la recevra, 

Qoe fi un père avoir tant foie peu 
de geuerofité Chrétienne , ne de- 
vroit-il p^'is dire en offrant fa fille 
à Dieu > dans quelque difpofttion 
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que fût la Religion , de ne luy rien 
demander j ce que dit David lors 
qu'on Iny voulut donner gratuite- 
ment une place oii bieuluyavoit 
commandé d'offiir un Sacrifice- 
Neciua^Ham iu fiet , neque enim 
eprre aebeoDomirJo hohcAHfiacrra^ 
tmta ? Quoy que Ton veuille bien 
recevoir ma fiHe gratuitement 
Dieu me faifanr la grâce de la iny 
pouvoir offrir comme une hoftie 
^'T^L^ ag'-eable à fes yeux : je 
ne iouffiriray point que mon Sacri- 
fice foit gratuit , & que je profite 
temporellement de cette faveur da 
Ciel , que je medevrois tenir heu- 
reux de pouvoir acheter par tout ce 
que je polTede. Je ne feray point a- 
vare envers Dieu, lors qu'il fe mon- ' 
Itre 11 libéral en vers moy. Te n'efti- 
mcray pas moins J e s u s-C h r i sr 
quun Epoiîx terreftre, & jecon- 
lacreray de boncœur pour lefalur 
dc ma fille & pour le mien propre 
cequejeluyauroisdonné pour Vé.*^ 
tabhr dans le monde parmv tant 
d occafions & de dangers de fe per- 
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En vérité ce fcroient là les fenti- 
,inens que la Foy meitroit dans le 
cœur jde tous les Pères Chréciens, 
fi elle n'y eftoit pas prefque entiè- 
rement efteinte. Mais quelque in- 
juftice qu'il y ait dans les gens du 
monde, les Monafteres n'en font 

Î)as moiîis obligez d'obferver les 
oixdeTEglifc. La cupidité des uns 
ne peur fervir d^excule à celle des 
autres ; mais elles ferviront pluftoft 
Tune à l'autre pour fe faire condam- 
ner davantage , parce qu'elles fe 
produifcnt mutuellement j & que 
comme ce qui fait que beaucoup de 
Religieufes font fi avides , c'cft 
qu'elles voyent combien les Sécu- 
liers font injuftes ; ce qui fait aufli 
fouvent que les Séculiers font fi in- 
juftes >c*eft qu'ils voyent combien 
les Religieufes font avides & iii- 
terelTées ; de forte qu'ils ne regar- 
dent point ce qu'ils donnent j com- 
me eftant donné à Dieu^ mais com- 
me arraché par des perfonnes qui ne 
penfent qu'a s'enrichir. 
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ChàpitHé XI. 

GONCL V s I ON 

DE CE TRAITE'. 

E crôy avoir fatisfait aa 
dcfTein que f iay eu dàtib 
ce Traité , de rcprefenter 
refpric & la conduite dé 
î'Eglifé touclicint' râ'feeeptioh deS 
filles dans les Monâfteres.Comnié 
j*ay tafché de n'y rien avancer de 
fnoy-mefmë ^ je croy avoir fiijét 
d'eipérer que le relped qu^infpire 
Tiatufellémeiit ^ifx perfonncs de 
Tietéla voix des Saints & Tautori- 
té des Conciles & des Papes , fera 
ré'c8vdîr fî^ivorablénieht cet Ouvra- 
ge par celles qu'on y a particuliè- 
rement regardées : 8c j'ay une jiifti 
confiance qu'elles feront d'autant 
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plus touchées de ces inftt udions de 
f'Eglife , que fi elles en veulent ju*. 
gerdans la vérité , elles reconnoi- 
Ihont fans doute, quel'obmiffion 
en eft plus importante que la prati- 
que n'en eft difficile. Il s'agit en ne 
les pratiquant pas , de fe rendre 
coupables duviolement desloixde 
Dieu & de l'Eglife ^ & de fe charger 
des ànathemes que les Conciles ont 
; prononcez contre les infrafteurs 
des Canons. Et il ne s'agit fou vent 
pour les pratiquer que d'éviter dei 
dépenfes fuperflues dans des bafti*. 
mens ôlVdes Sacrifties j de ne voui 
loir pas honorer Dieu, par ce qui eft 
jplus capable de l'irriter ; de n'avoit 
point un zele mal réglé de fe multi- 
blier & de s'eftendre ; & de fe bori 
ner dans un certain nombre , quand 
la providence de Dieu ne donne pas 
moyen d'en entretenir davantage 
-'Qu'eft-ceque tout cela, non feuler 
ment fion le compare avec les pei- 
nes 3c les recompenfes de l'autre 
vie, mais mefmes avec les exercices 
& les mortifications ordîh'àireâ de 
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fa vie Religieufe ? Il n'y a pas trop 
defujct de s'eftonner que lesveri- 
tez de l'Evangile trouvent del'op- 
pofition dans Tefprit des gens du 
monde , parce qu'ayant le cœur 
tout remply de Tamour des chofes 
de la terre , c'eft leur impofer un 
joug tres-pefant que de les vouloit 
obliger à mortifier leurs paffions, 
eux qui ne reconnoiflent point d'au- 
tre bon- heur que de les fatisfaire 
tant qu'ils peuvent. Mais ilfcroit 
bien eftrangc que des R^ligieufes 
qui fe font volontairement dé^ 
vouées à une vie toute pénitente, 
qui ont goufté le don Celeftc , félon 
la parole de S. Paul , d'une manière 
fi particulière & qui perfeverent 
encores en des mortifications fila- 
borieufes , euflent de la peine à fe 
refoudre à faire beaucoup moins 
que ce qu'elles font déjà , pour plai- 
re à celu y qui les a comblées de tanï 
de grâces j & pour ne fepas mettre 
en danger de perdre le fruit de tou- 
tes leurs bonnes œuvres par une 
conduite mal réglée. Elles fçavent 

trop 



\ 



Ch APIT RE XI. Jiy 

trop le peu d'eftat qu*il faut faire 
des richelTes periiTables , Scie bon- 
heur qu'il y a de foufKir avec J e- 
»us-Christ les incommoditez 
de la pauvreté quand elles y fe- 
roient réduites. Elles n*^auroicnt pas 
quitté le monde , fi elles avoient ai- 
mé les biens du monde. Elles n'a- 
voient que faire de s'enfermer dans 
une prifon volontaire, fi elles n'a- 
voient voulu y chercher une feure- 
reté pour leur falut , qu'elles ne 
trouvent pas dans le fiecle. Car 
comme dit un Pere de TEglife , ne^ 
leur eAoit-il pas permis de fe perdre 
avec la multitude , fans que perfonr^ 
ne y trouvaft rien à redire î Scilicet Hicro. 
non licebat itlis flandente poputo ^d A- 
ferire CHmtHrbis ? Pourquoy donc^^^ 
s'engageroint - elles volontaire- 
ment en des aftions que tant de Pa- 
pes , tant de Conciles , & tant de " 
fçavans perfonnages ont jugé cri- 
minelles , quand ils fe trouveroit^ 
quelques perfonnes moins éclairées' 
qui les jugeroient permifes > Et fi- le 
kfeul dcfir d'eftre pfe à Dieu les 

Ee 
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a portées cnfefaifant Religieufes; 
4embra(rer tantdechofes plusdu- 
i:es & plus pénibles que n*eft la pra- 
tique fidellç des ordonnances de 
l'Eglife , fur l'enuce des filles^ en 
Religion : quelle apparence qu'el- 
les refufaflenc d'obeïr à Dieu en 
une chofe de commandement & af- 
fcz facile j après s'eftre rendues de 
fi bon cœur à fes infpirations endcçp 
chofes beaucoup plus difficiles , 8c 
qui n'eftoient que de confeilîNe fe« 
roit-ce pas tomber dans lemal-heuc 
de ces Vierges , dont S. Chryfofto- 
me dit qu'eftant demeurées vi<5^o- 
rieufes dans les plus grands com- 
bats, elles fe laiirent vaincre dans 
les moindres , &c par des ennemi* 
beaucoup moins puiflans î 

Mais quand ce qu'on leur propo- 
fe ne feroit pas d'une obligation in- 
difpenfable , au moins ne pour-r 
ïoient-elles pas nier que ce ne foie 
une plus grande perfection , ôc une 
manière d'agir plus pure , plus édi- 
fiante , plus conforme à l'efprit de 
l'Evangile , & plus éloignée du pôç 
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ril de déplaire à Dieu. Et celafeul 
ne la devroit-iipas faire embralîèf 
avec ardeur par des perfounes qui 
font profeflîon d'embraflcr ce qui 
cft de plus parfait, & de ne mar- 
cher pas feulement dans la voye des 
Commandemens , mais de fuivre 
r Agneau par tout où il va , & de 
l'accompagnef dans les fcntiers 

Î>lus eftroits deâ' confdls Evange- 
iques? 

Il ne me re(]le qu'à les prier de re- 
cevoir cet OuVrage avec le mefme 
efprit avec lequel on le leur prefen- 
te : Et de croire que fi on y a parlé 
avec quelque force contre des al?us 
qui des honorent la faintetéde leur 
Pf9fclIion i çen'eib que par ).'jç|^i- 
me meûue que }[pn en fait , §c paç 
un defîr fincere , qu'il n'y ait aucu- 
ne tache nyjiucune ride qui defigu- ' 
re la bea^tç ^çj^ EpPfifes ^ J |, 
$us-Christ. C'eft pourquoy je 
penfc ne pouvoir mieux finir ce 
Jr^^é , que paf où faint Cyprien ' 
commence celuy qu'il fait de la dif- 
çipline de j» Vierges, Nous adrcf- 

Eeij 
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^ fons j dit ce faint Martyr ^ noftrê 
difcouis aux Vierges facrées : Sc 
nous croyons eftre obligez d'avoir 
w un foin d'autant plus grand de leur 
M bien fpirituel : & de leur falut , que 
w leur condition eft plus illuftre ÔC 
n plus eminente. 

M Ce font les fleurs du Jardin (a- 
cré deTEpoufe, C'eft Thonncur Sr' 
„ rornement dclagraceduS.EfpTir», 
a, C'eft la vigueur & comme lajeu- 
„ ne(ïe dcTEglife. C'eft Touvragele 
y, plus accompïy de la pureté celeftc, 
,3 & le pliTs digne de refped & de 
^ louanges. C'eft Tlma^e du Sci- 
gneur , &; un crayon de îa faintcté.. 
C'eft la plus illuftre portion du 
Troupeau de J e s u: s-C hr rsr; 
C'eft en elles & par elles que la fe- 
conditéde rEglifeparoiftplus fleu- 
^ ridante & plus glotieufe i & à me- 
fure que le nombre des Vierges fe 
multiplie , la joye de cette divine 
Mere (e redouble. C'eft à cFles que 
^ nous parlons; ce font elles que nous 
exhortons , & nous le faifons par 

afftdion & non par autorité. Nous 
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connoîflbns noftre indignité Se nô- 
tre baffefleA nous n'entreprenons ^ 
point At leur faire des reproches -, ^ 
mais la charité nous oblige de pré- 
voir & d'appréhender pour elles les *• 
attaques, du démon. Cette precau- 
tion n'eft pas inutile, & cette crain- - 
te n'cft pas vaine, puifque ceft« 
pour les faire marcher avec plus « 
àe feureté dans le chemin du la- «• 
iut , & garder avec plus d exafti- «« 
tude les divins Commandemens <' 
qui nous procurent la vie, afin que « 
celles qui fe font confacrees a J e- « 
s u s-C H M s T , & qui renonçant « 
à tous les defirs charnels , ont voue « 
leur ame & leur corps à Dieu, ache- - 
vent & confomment le grand ou- h 
vraee de leur fainte Vocation, au- «. 
quel Dieu prépare de fi grandes re- a 
conîpenfes. 
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